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A AMStE RD A M^ 



AVERTISSEMENT 

i <'^^'i$W' cette nouvelle EdHion, 

LE fiiccès qu'ont eu les Ouvra- 
ges de Mr. GueudevtUe , & en 
particulier fa Traduction de 1*Eloge 
DE LA FoLïE, doit être unique- 
ment attribué au talent qu'il avoit 
de badiner agréablement mr toutes 
fortes de fùjets , & au tour original 
de fès peniées & de fes expreflions* 
L'élégance & la purtitc du ftyle n'eft 
point ce qu'on y doit chercher. On 
avoit commencé de remédier à ce 
défaut , dans l'Edition de i^iS ; mais , 
comme on en convient dans l'A- 
vertilfement , il reftoit encore bien 
des façons de parler vicieufès , qui 
échapent toujours dans une première 
Revifîon. Celle-ci a été faite avec 
beaucoup plus de foin. Outre plu- 
lîeiirs Addtttom qu'on a cru néceflai- 
* 1 't^'^ 
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AYERtî8âB^fENT, 

res, on a tâché de n'y rien laifTer 
de choquant j & l'on croit enfin 
avoir mis l'Ouvrage dans l'état où le 
Public auroit fouhaité de le voir dè$ 
U première Edition. 
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cTuiz^ /m'xtuj'û^ Je/ne nJi'i&^/ai^c . 
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PREFACE 

DU TRADUCTEUR. 



R A s M E fut d'une vafte Lîteratu- 
re , & d'un difcernemcnc exquis : 
I il pofledoit à fond les Auteurs 3 fie 
perfonne n'a, peut-être j jamais fi 
bien mis en œuvre lé favoir $c l'érudition. 
Il exceUoitdans laconnoifTance des Livres^ 
&c le principal but de fonaflîduité à l'étude ^ 
étoit de réfléchir fur les moçurs. U feroit 
bien à fouhaiter ^ que lés Savans imitaffent 
ce grand modèle : au*lieu de ces hautes fpé« 
culations qui^ prefque toujours > font creu- 
fes & Itériles, ils nous enfeigneroient le vrai 
ufage de la Raifon , & ils pourroient profi- 
ter les premiers de leur travail. 

Il eft vrai, qu'Erafmeavoit un talent çput 
extraordinaire pour la Morale: iUemblcq^ 
la Nature l'avoit choifi poqr en faire un prq- 
digedans ce genre-là j; Jk, il y auront une 
efpece de témérité $ d'afpirjej: à 1^ perfedioq 
dé ce fameux Censeur du Genre-humaiq. 
Il avoir j au fu prème degré, les^ualitez re- 
quifes pour peio^F^ au naturel cet Aoimal 

* 3 dé- 



F Ë. E F A CE 

défeéiiueuX) ^îfforme) & tout contradi£^i« 
re, qui s'appelle Homme; un génie fupe? 
rieur 9 étendu ^ pénétrant, vif^ tout à fai( 
heureux. Mais^ à mon fens^ l'endroit pa^ 
où il brille le plus ^ ç'eft fon enjouement . Ba« 
dînant fur tous les ridicules qu'il rencontre 
en fon chemin , fes railleries font fi bien zù 
faifonnées de grâce &: de délicatefle » de 
bon-fens & de modération, qu'on ne fau- 
roit décider (i l'agréable y domine fur l'uti- 
le, ou fi l'utile l'emporte fur l'agréable. Ses 
pointes ne piquent point les gens d'efpriti 
fon fel n'eft âpre que pour les fots^ & en 
peut nommer fon ingénieufe Satire, une en- 
vclope de SagefTc , une boiflbn délicieufc 
dans laquelle il infufe le meilleur remède 
contre les vices. 

Mais fi le célèbre Erafme s'eft jamais fur- 
paffé dans Part de moralifer , c'a été fans dou- 
te dans fon Eloge de la Folie. Il réunit fur 
ce fujet toutes les forces de fon génie par^ 
faitement ironique : 6c au-lieu que, dans fes 
autres Ouvrages , il ne frappe & ne tire qu'en 
paflant , ç'eft ici une guerre en forme con- 
fre lesHommesj il les attaque ouvertement, 
il les bat en ruôÉDÎe^ Le plan de la Pièce eft 
digne d'un fi. grabd Maître. £riger laFolie 
r m6- 
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même en Aârice , qui fê moque favammént ^ : 
judicieufement , finement , de la Vie humai* 
He> il faloit être Eraûnepour s'ea avifer. 
L'invention ne pouvoit être plus heureufe». 
ni plus jufte. La Folie étant la Reine des 
Hommes ^ elle a droit de les cenfurer ; la 
Folie étant la meilleure amie des Hommes» 
elle étoit la plus propre à leur dire leurs 
véritez i enfin » la Folie dominant fur les 
plaifîrs des Hommes » il lui appartenoit» à 
titre de préférence, déjouer avec eux , & 
de les divertir. Il n'y avoit qu'un inconvé- 
nient: les Hommes croyent la Folie » tant 
qu'elle parle en Folle 5 & dès qu'elle em^ 
prunte lavoixde la Raifoû^ ils ne la recon* 
noiflent ni ne l'entendent plus. C'eft appa- 
remmcnt par cet endroit que la Déclamatri- 
ced'Erafme n'a point rcufïijdans le meilleur 
de fon deflein , qui étoit de changer les 
mœurs : les Hommes ont les mêmes travers 
de fens & de conduite , qu'ils ont eu de tout 
tems, & vraifemblablement ils les auront de gé* 
nération en génération. Ce n'eft pas la 
faute de notre Aftrice moralifante -, elle ne 
pouvoit s'y prendre mieux pour convertir fes 
Auditeurs: & puifquela Folie même n'a pu 
amener lesHommes à la Sageffe , hclas ! il 



PREFACE 

nVIt que trop fur qu^ils n'y Ttênâmàl janiàîsi 
Pour donner une légère idée du fttccèi 
de cette petite Pièce » je ne &i fi aucune aoh 
tre prôduâdoh d'Ëraime a fait tant de faruit 
dans la République des Lettres. Un des ium 
timesamis de FAuteur aflure j qncVEi^eéi 
y Foki avoir été réimprimé déjà plus de dix 
fois; Charles Patin > qui en procura uifeo 
nouvelle Edition fur le Manufcritde Bafle, 
parle en ces termes, ^j J'ai cru qu'il feroic 
99 utile de remettre fous la prefie VEkge it 
91 ta FOLIE ^ réimprimé tant de fois. Cer«^ 
99 te Déelamatim a comme difparu dans la 
99 Republique desXettress âc 9 quoiqu'on 
99 Fait traduite prefque en toute Langue âc 
99 en tout Fais, à peine s'en trou ve-t 41 che2; 
„ les Libraires. Tout le monde eftime cct- 
99 te Pièce i 6c ceux même qui n'en font pas 
99 contens , la demandent avec emprelTe- 
99 ment. Permis à chacun dVn juger fe^ 
i> Ion fa portée 9 ou plutôt félon fon pan« 
99 chant: mais il eft certain, qu'elle efttou* 
9, te pleine d'efprit & d'érudition j & les 
9, LeÔreurs même qui ont leurs raifons pour 
^9 la blâmer, ne fauroient difcon venir qu'cU 
9, le ne foit très bien écrite. Ecoutez ce 
^^ que notre £rafme écrit là-deiTus à l'Abbé 

ij de 
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A de Saint Beftin. jiu reficy dic-il^ Umê^ 
»^ ticrt tfi fldfantt d'elle-même : mais je 
^ fi attaque aûcmn forte {£ Hommes maUms* 
p nétement ^ & je m raille ferfonne en par^ 
n tHuHer^ que moi.mime. tnfifSy que cet 
5> Ouvrage-U fiit ce qu'on voudra: il eji bten 
9j reçu de tous Les Somans ; les Evêques , les 
i9 Arcbivequesy les Rois y les Cardinaux le 
19 trouvent de leur goât; il ptait même à m- 
^ tre Saint Tere le Fape, & Léon X. l'a lu 
fy tout entier. 

Les Figures donc le Libraire 5, pour faire 
plaifîr au Public 5 a embelli cette Traduc* 
tioQi font très curieufes i elles viennnenci^r^ 
finalement de Holbein. 

Le Lefteur ne fera pas fâché que je lui 
faife connoitre ce tigurtjie. Il étoit de EzU 
le 9 6c le premier homme de fon rems pour 
la Peinture. La débauche Payant réduit à 
lUie grande difette> il réfolut d'aller en An- 
gleterre. FalTantpar Strasbourg , il deman^ 
da de l'occupation au meilleur Peintre delà 
Ville 9 qui, fans le connnoitre , l'admit à fon 
attelier. Un jour que le Maître n'étoit pas 
au logis 9 Holbein s'avifa de faire une mou» 
che fur le front d'un Portrait, &s*enfuitau 
plus vite. Le Peintre , revenu chez lui , ta. 
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cha plufîeurs fois de chafTcr la mouche^ St. 
fe trouvant la dupe d'un fi habile jlrtifie^îl 
le fit chercher par- tout > mais inutilement. 
Holbein > arrivé à Londres > dont il avoit 
fait le voyage prefque en demandant Pau- 
m6ne , s'adrefle à Thomas Morus ^ & 
lui préfent^) de la part d'Ërafme, une Lec^ 
tre de recommandation. Le Chancelier ^ 
qui aimoît tendrement Erafine^fic qui d'ail- 
leurs fut ravi de connoitre notre Suiffe, le 
retint deux ans caché dans fa Maifon. Fen- 
dant ce tems^là , Holbein ne pouvant fe 
ibu venir du nom d'un Comte, qui lui avoit 
confeillé à Bafle de venir en Angleterre , le 
peignit fuivant l'idée qu'il avoit de fon vifa- 
ge, & le peignit fi bien, que tout le monde 
reconnut ce Seigneur; Morus fe croyant 
aflez riche en ouvrages de fon Domeftique , 
& voulant lui procurer un fort plus éclatant , 
invita le R.oi à un repas. Henri VIII. étant 
donc venu pour honorer de fa préfence la 
table de fon Chancelier, trouva dans la Sal- 
Iç tous les Tableaux de Holbein bien arran- 
gey. Le Monarque , qui avoit beaucoup 
dégoût pour la Peinture, eft faifi d'admira- 
tion j il demande fi l'Auteur eft encore en 
vie, & fi, quoi qu'il en contât , il pourroic 

l'a- 



DU TRADUCTEUR. 

ravoir chez foi. Morus fait parbicrè Hol* 
bein^ & le recommande au Roi, qui l'ap- 
pelle à la Cour. Notre gros Suiffe y eut 
uneavanture, qui mérite d'être rapportée. 
Travaillant à un certain Ouvrage , que le 
Prince lui avoit défendu de montrer à qu£ 
que ce fût, il s'étoit enfermé. Un Comte, 
curieux de lui voir manier le pinceau, vient 
frapper à fa porte j & le Peintre répond , 
qu'il ne lui étoit pas permis d'ouvrir j le 
Seigneur ne fe rebute point , & le Peintre 
tient ferme. Enfin , Holbein importuné, 
la colère le prend : il fe levé , il ouvre , 
& faififlant le Comte , il le jette du haut 
en bas de Tefcalier -, ce qui mit le pauvre 
Seigneur en pitoyable état. Holbein, craii- 
gnant pour fa peau, fauta par la fenérre, 
6c courant au Roi, il lui co^ ingénument 
rhiftoire. Le Monarque lui fait^*f|ibce , à 
condition de demander pardon au îôomte; 
& il a la bonté de retenir le Peintre , pour 
donner le tems à l'ofFenfé de calmer la 
première fureur. Cependant, le Comte, 
tout brifé de fa chute , le vifage couvert 
de fang, fe fait apporter devant le Prin- 
ce , & lui demande juftice. Le Roi le 
plaint, & l'exhorte à pardonner. Mais trou- 
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vaot le Seigneur infenfible à cette mom*^ 
le 9 & prévoyant bien que, tôt ou tard, il 
feroit un mauvais parti à Holbein , il fit au 
Grand cette terrible apoftrophe: Mm SPi»»- 
trc n'ijl plus votre partie ^ c'eji moi : je vous 
traiterai comme vous le traiterez y & , par 
la confideration que vous aurez pour lui , je 
jugerai du cas que vous faites de votre JRçi. 
^u refie, fâchez que je puis élever fept Pop- 
fans à la dignité de Comte i mais que je ne 
fuis pas faire de fept Comtes y unfèul Ho^ 
bein. Le Seigneur, terrafTé par cette foi»- 
dre , (e jetta aux pieds du Prince , promet- 
tant , non feulement d'étouiîfer fa veogcan*- 
ce, mais même, d'être le protedeur du 
Peintre. 

Il a eu pour lui tous les Connoiffeurs : 
plufieurs Pont placé au - deflfus des plus 
grands Maitres , & aucun ne Ta mi$ 
au • delTous. Charles Patin oe pouvait ad.- 
mirer aflez les Figures qu'on donne ici 
au Public. Ërafme » ami de Holbein , 
les vit avec un plaifir fingulier , & les 
garda dix jours. Trouvant fon Portrait 
dans une de ces Figures , il s'écria en 
badinant ; Ohy oh ! fi je rejfemblois encore 
k cet Erafme^h , en vérité je voudrois me 
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HÊâriet. Four plaifanter avec fon ami ^ dont 
les mœurs étoienc fort bachiques , il mit au 
bas de la Figure qui repréfeiue le Pourceau 
Epicurien ,>/^/^m. Ce fameux Peintre mou- 
rut de la pefte, à Londres. 

Quant à ma Traduftion,j'ai fuivi le che- 
min' du miheu, c'eft à dire, autant que je 
m*y connoiS) le plus raifonnable^ ne m'ctanc 
pas borné fcrupuleufcment à Tidée de mon 
Auteur 5 mais auffi , n'ayant rien ajouté que 
de conforme à foi^ fens. 

Les Notes font de Gérard Lijlre y favant 
Médecin ^ qui , ayant demeuré quelques 
mois avec Érafme , avoit lié avec lui une 
étroite amitié. Comme il m'a femblé que 
des Remarques de Literature ne convien- 
nent point à uneTraduftion, qui n'eft pro- 
prement ^ue pour ceux qui n'entendent pas 
r Original ; je me fuis cru obligé de les omet- 
tre, m'étarit contenté d'inférer celles que 
j'ai jugé conformes à la curiolîté d*un Lec- 
teur qui ne fe foucie ni d'Hébreu , ni de 
Grec. 

J 'avertis auflî , que fi on trouve dans 

mon ftile une trop grande abondance de 

mots j on doit me le pardonner : je me 

* * fai^ 
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fuis accommodé en cela à la di£kion de moQ 
Auteur , èc je' n'aul-ois pu , fans l'afibi- 
blir , ferrer mes exprefllons ^ outre que 
ces. redites paifenti à la dudeur d'une Ù6<f> 
clamation. 
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P R E F A C E 

D' E R A s M B, 

Adreffée à • 

T HO M AS M O tl U s; 
ioQ Ami, 

Etournant dernier.ementi^Itâ^ 
Ite en Angleterre.^ pour ne pas per* 
dre k des converfattàns ok les Mufet 
fi ont aucune paît y tout le tems qu^il 
falott voyager à cbenJal ^ f aimât mteux repen-^ 
Jer quelquefois i nos Etudes communes , & 
joîiïr en idée de ces fivans & agréables Jlmts 
que favois laijfé ici. Comme vous tenez U 
premier rang entre ces /im^s , Illuftre Mo* 
rus , c^étoit vous aujji dont le fouvenir nioc^ 
cupoit le plus. Je vous rappellots fouvent 
dans ma mémoire ^ ér f en recevons un ex^ 
treme flatjir , m'imagtnant être auprès de 
vous , & fentir réellement cette douceur,^ 
que je puis jurer avoir été la plus grande de 
ma vie. 
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fuis accommode en cela à la didionde moa 
Auteur , & je n'aurois pu ^ ians Tafl^* 
blir > ferrer mes expreffions ^ outre que 
ces redites paifenti à la dudeur d'une D^ 

clamation. 
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n E R A s M E, 




Adreffée à • 

T HO M AS M O tl U S; 
ioQ Ami» 

Etournant àernier.ementâ^Itéu 
Ite en Angleterre. ^ four ne pas per^ 
\ dre à des converfattàns ok les Mujit 
n^ont aucune paît i tout ktems qu'il 
falott voyager à cheval^ fatmat mieux repen^ 
Jer quelquefois i nos Etudes communes , & 
jouir en idée de ces favans & agréables Jlm$s 
que favois laijfé ici. Comme vous tenez U 
premier rang entre ces /im^s , Illuftre Ma* 
rus , c^étoit vous aujji dont le fouvenir n^oc^ 
cupoit le plus. Je vous rappellots fouvent 
dans ma mémme ^ ^ fen recevais un ex^ 
treme platfir , m'imagtnant être auprès de 
vous , & fentir réellement cette douceur^ 
que je puis jurer avoir été la plus grande àt 
ma vie. 

** ^ 'EL*.- 
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fas^ tùiventiur de cette manière à^écrirt^ 
é" ^M je n'ai fait qu'imiter en cela les plus 
anciens & les plus câebres Auteurs. Com^ 
kien s'efi tl écoule de Jkcks , depuis qu'Ho* 
tnere a écris y Guerre des GtenoutU 
les & des Rat,$ ? Virgik ne S'e/i4l pas 
exercé ^r le Moucheron ; & Ovide , fur 
la Noix ? Tolycrate a fat l'Eloge ^ de Bu-- 
fris , & Jfocrate le réfuta ; Glaucon a 
buè Nnjufltce ; Eavorin y ? Therfite^ & la 
hievre quarte ; Syntftus , la 'léte chauve i 
Lucien , la Mouche parafite. Séneque n'a^ 
iril pas badiné Jnr Cjipothéofe de l'Empe-^ 
reur 3 Claude ? Flut arque tien a t-il pas 
fait agitant > dam ^ le ^Dialogue de Gryllus 
changé en Pourceati 9 & d'Qlyfe? Lucien 
& Apulée ne ^fontûs pas' égayez fur 
VAne ? & un je ne fat qui , fur le Tef 
tament d'un Cochon ? S. Jérôme en parle. 
6i ntes Cenfeurs ne veulent fas fe fayer 

de 



T. Dtf Btfpris,} Cruel Tyran d'Egypte; Hoxulc ctt purgea 
la Terre. 

2. T^er//ff.] Homère, qui le met au Siège dé Tfoy e , en fait 
toi portrait afiîreux ; louche , boiteux , boffu , &c 

" ^. Claude.] Luckn tourne joliment en ridicule cet Empereur ^ 
cm voujut être mis au nombre des Diçux, 
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di cette m&nmye-là , $h n'ont qtè^k s^imé^^ 
ner que je joue aux Echecs pour m^amujer^ 
ou À quelque jeu d'enfant. Il ri y a paà^ 
di condition dans la vte , à qui on ne permet. 
^ te quelque divertiffement : ce feroit donc unp 
grande injuftice , d'interdire aux Gens d: 
Lettres un peu de badtnage pour fe déUf^ 
fir l'efbrit. Mais fi jamais m doit leur permets 
tre debadmer , c'efi hrsqu^ils le font utilement 
pour les Leêfeurs. Pour peu quon ait dtgéme , on 
profite ordinairement plus des bagatelles fi^ 
nement tournées^ que des matières fériéujes 
& brillantes. Ùun c/lebre P Eloquence ^ om 
la Thilo/ophie , par nn Eloge tout eoufu de 
pièces de rapport ; Vautre fait pompeufement 
te Panégyrique du Prince ; celuiM pronon* 
ce un tMu Difcours pour animer à la guer^ 
re contre le Turc ^^ celui-ci , tnfataède l^Jlf 
trologie judiciaire f ou Impofieur dé profeffion^ 
prédit f avenir y l'autre forme de nouvelles 
difficultez fur des riens. Ces productions 
font prefque toujours autant infruSiueufis , 
que la badmerie ejl profitable. Et d'ailleurs y 
comme rien rieft fi foi , que de badiner fur 
un fujet grave & ferienx ; rien aufjt n^efl 
plus agréable ^ que de trouver dans la plaim 
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PREFACE 

fmterie un tour grave ér fèrkux. C^ 
M Public à juger de cette Raillerie . ci i 
inais > â moins que V amour - propre nf n^a^- 
veuglé , je n^ai point fait en fi» V Eloge de 
la Folie. 

Maintenant y four me mettre à couvert du 
reproche qu'on pourroit me faire touchant 
la Satire y je fouttens ^ que de tout tems il 
a été permis de Ce moquer du train commun 
des Hommes , pourvu que cela fiaiUe pas 
jufqu'à la licence & à la fureur. J^admi-^ 
re^ combien les oreilles font délicates , de nos 
jours : on ne veut que des Titres flateurs <^ 
magnifiques: on en voit mème^ qui ont un fi 
grand travers de Religion , qvitls fupporte^ 
roient plutôt les plus horribles bla/phemes con^ 
tre \yéfuS'Chrifi y que de pajfer la moin^ 
dre raillerie contre le Pape , ou contre le 
Prince y & fur - tout y quand il y va de Vin^ 
ter et. Mais je voudrois qu^on répondît À 
une quefiion : Celui qui critique le Genre^ 
humain y fans attaquer aucun Particulier^ 
dites -moi » je vous prie , peut ^ on , avec 
une ombre de juftice , le nommer Satirique ? 
N'efi-il pas vrai plutôt y que ce Cenfeur ne 
fait que montrer le bon chemin? autrement ^ 

com^ 
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combien me fatirifdi •je fàoi - fnême ? Dé plus : 
celui qui déclame généralement contre toum 
Us les différentes conditions^ fait bien voir 
qu'il n^en veut point aux Hommes , mais 

' uniquement à leurs défauts. Si quelqu'un 

. donc fe trouve offenfe dans ce Badtnage , stl 
-s'en plaint , qu^y gagnera-t-il ? Il fera voir qiitl 
eji coupable , ou qu'il craint de paffer pour 
tel. Saint jferome a badiné dans ce genre -là . 

' bten plus librement & pliis fatiriquement ^ 
nf fatfant pas même Jcrupule^ de nommer. 
Pour moi , outre que je ne me fuis écarté 
en rien du^ général , fat tellement ménagé 
mes expreffions, que tout LeHeur judicieux 
connoitra fans peine y que fai eu plus en 
vue de divertir y que de mordre. Je n^ai 
^pasy comme Juvenaly remué Ngoât de la Scé'^ 

.xUrateffe ; je me fuis plus attaché aux mœurs 
rifibtes , qtimx mœurs honteufes. Mais 
enfin , fi toutes ces rai/ons ne paroiffent 
pas valables , on ri a qtia Je fouvenir , 
qu'il eft glorieux d^étre cenfuré par la, Fo^ 
îte ; & que y la fatfant parler , il a bien 
falu que je me fois accommodé au caraHe^ 
re du perfonnage. Ulflais pourquoi vous im^ 
poriuner de mon T^roit y vous qui êtes un 



PREFACE DVERASME. 

/ habde Avêiat ^ que Us Cau/és qui ne 
fês des meiïlmres » deviennent très bo 
intre vos wains ? Adieu y très célèbre 
fus; prenez fôtgneujement la defenje de 
irr MoRi£. 

A U Camfagntf se xo ^i» ifoS. 
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DELA 

F O L I E.; 

D E.C L A M A T I o N. (l). 

Ceft la Folie qui parle. '- 



J 



'Entreprens aujourd'hui de repoufl 
fer les traits empoifojïne? ide la Médi- 
lànce, qui fe ptait à m'attaguer. Je 



^^^^j fai jusqu'où va îbn acharnement contre 

moi 5 & que mes Favoris-mcmes ne 

rougiflent point de me déchirer. Mais on a beau 

me noircir , cette Folie que vous voyez , c'eft 

elle^ 

1. Déclamation.'] Ceft à dire ici, un jeud'cfprit. Aurefte,Erafin€ç.- 
introduit U Folie comme une de ces Divinitez de théa^e, qui an- 
ciennement dcbutoienc par leurs louanges; ce qui convient d'autant 
mieux à la lolie, que c'eft le caïadiere d'un foU} de fc louer, Se 
de s'admirer, 

A, ' 
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elle , c'eft elle , pourtant , qui a le pouvoir de rer 
trfe en belle humeur les Dieux , & les Homm 

Preuve de cela : n'eft-.il pas vrai que ^ dès 
j*ai paru devant cette nombreufe AfTemblée , la j 
k commencé d'y éclater ? Vous avez mai 
tous un air fi content ! vous n'avez même 
:vôus empêcher de rire en voyant ma figure 
depuis que je fuis ici, on vous prendroit p 
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des ï Dieux d'Homère , enivrez d'un Neftar mê- 
le de * Ncptnthe^ auJieu qu'auparavant, vous a- 
viez le chagrin &rinquietude peints fur le vifage. A 
vous voir mornes & fombres comme vous étiez , 

on 

I. Du Dieux d'Homère.'] Farce ^ue ce fameux Foëce les a inreiitex. 
z. Nepenthe.1 Herbe réeU« ou imaginaixe i dOAC iç fttÇjlUcîé avM 
le Tîn , excitoit à la joyc, * ' 

A» 
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on ne poiivoit mieux .vous comparer qu'à des 
gens fortjs tout récemment de * l'Antre de Tro- 
phonius. Je liiis un Printems à votie cgard, 
LfOrsqu'après un Hmer affreux , le Soleil re- 
prend ià fécondité , & nous ramené ces douces 
influences qui fondent les neiges & les glaces , 
& qui rendent à la Terre la fertilité naturelle ; 
alors tout change àiîos'yeux, tout prend lUie 
face; nouvelle , tout rajeunit. J'ai produit , à 
pQU près , cet heureux effet fiif vous. Dès ^ue 
/ai. paru, vous n'avez plus été les mêmes. Amfi 
j'ai; atteint , par ma feule prcfence , le but où 
d'habiles Orateurs peuvent à peine arriver par 
des dilcours longs , & longtems méditez : ils 
le tuent pour diffiper vos foins; & tnoi, Folie, 
j'y ai rcuiîî en me montrant , & lâns ouvrir la 
bouche. 

Or fi vous êtes curieux de lavoir pourquoi je 
parois ici dans ce bizarre équipage, je vais vous le 
dire , bien entendu , que vous ne vous lafferez pas 
de m'écouter. Ce n'eft pas. une attention * de 
Sermon, que je demande: c'en eft une fembla- 
bte à celle que vous avez coutume de donner aux 
Bateleurs , aux Farceurs , aux Charlatans des 
Places publiques. Ecoutez moi comme 3 Midas , 
qui étoit des nôtres , ccoutoit la Mufique du Dieu 

Pan. 

I. V Antre df Trophonius. ] Suivant la fuperftition Paycnne , un 
Diable ctoit l'Oiaclc de ctft antie-hi; ik comme ceux qui y cntroicnt 
pour le conlultcr, en foi roient tout défigurez, la chofc tourna eu 
i'rovcrbe ,. j'ouj dcl^^ucr une pcrlonne abattue de chagtin. 
i. Attenthn de Sermon. 1 Laquelle elt fouvcnt tbtt. langui fTan Ce* 
3. Midas,'] 11 trouvoit que l'an chancoit mieux qut^olîon. 
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Pan. Car j'ai envie de faire un peu » h Spphifte 
avec vous. ■ La Sophifte ? Quoi» jê . contreferdis 
ce gente d'Ergoteurs qui n'inlpirent aujôurâ'hUî à 
la jeunefTe qu'un tas de bagatelles cpineufes , &• linç 
chicane encore plus opiniatrce qiie né je font 
les noifes & les querelles des femmes^? Nullel 
ment: mais je veux imiter ces Anciens qui , pout 
éviter le noiii de Sage , nom infâme à mon goût, 
prirent le mafque delà Sageffe,^ & fe firent âppel- 
1er Sophiftes : gens dont Toccupation favorite ctoit , 
de célébrer, avec Tencenfoir de leur Rhétorique, 
la gloire des Dieux & des Héros. Vous allez 
donc entendre le Panéglrique , non d'un Hercu- 
le, non d'un Solon, mais de moi,. c;^ft à dire, 
de la F o L I E. 

Afin que vous le fâchiez , j'ai un fouveraîn mé- 
pris pour ces Sages qui crientau fat, iiTinfolent, 
quand quelqu'un fe vante & s'en fait accroire. 
Qu'ils traitent tant qu'ils voudront cet homme-là 
de fot & de ridicule , j'y confèns : mais du moins , 
ils avoueront que cefougardelabienfcance defon 
caraâere. Quoi de plus convenable à la Folie, que 
d'être la trompette de Ibn mérite, que de faire re- 
tentir les louanges partout ? Qui peut mieux me 
Lirer au naturel , que' moi-mcme ? 

Il me femble néanmoins, qu'en cela, j'agis en- 
:orc beaucoup plus modellcment que le commun 
les Grands & des Sages du Monde. Une mau- 

vaife 

î. StpbUle,'] Ce fut d'abord le titre des PhilofophcsjSe des Profcflcurs 
n Sageflc ; cnfuitc , des Rhéteurs ; & à la fin , ce nom ne fignifia plus 
la'im fiind <Sc fubtU difeui de rien. 

T A^ . .. . 
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Sdfquemapuiflance eft auffi étendue que le Geni^ 
umaîn? Comment me partager, puîlque géné- 
jralement tout eft d'accord poiur faire valoir ma Di- 
vinité ^ Vous voyez donc bien que , & Définition^ 
& Divijion^ feroient pour moi d'un mauvais augu- 
re. D'ailleurs 5 dès que me voici devant rosyeux, 
dès que vous me voyez telle que je luis , de quoi fer- 
viroit-il de vous peindre mon ombre & mon image , 
dans une Défimtion? 

Je luis, & je vous en fais juges, je liiis cette 

vraye ' Donmufe de biens , gu'on appelle partout 

Ja Folie. Mais , qu'ctoit41 befom de le dire? 

N'aide pas le vifage parlant? Neportai-je pas écrit 

fiir le front tout ce que jeiiiis? Si quelqu'un femé- 

prenoit affezgroflierementpour foutenirquejelùis 

Minerve, ou la Sagefle, il n'a qu'à me regarder 

fixement : il me connoitra d'abord , & à fond , i^s 

que j'employe les paroles ppùr faire connoitrc 

ce que je luis. Il n'y a chez moi , ni fard ni 

dégiufement:' telle jeparois, telle je fuis dans l'a- 

me; toujours femblable à moi-même. Cela eft fi 

vrai , que ceux de mes Sujets qui , fous le mafque 

. de la Sagefle, voudroientpaflerpourlàges, nelau- 

roientme cacher : ce font des Singes vêtus de pour- 

Ere \ ce font des Anes couverts de * la peau du 
rion; quelque foin qu'ils apportent à fe contre- 
faire , on ne s'y trompe jamais • de quelque endroit ■ 
qu'on les regarde, une paire d'oreilles cminentes 
découvre toujours fon Midas. 

. En 

1. Donmufe de kiens.']C'e& ainfi qû^Homére itemmoit fouyent Tes Dieux» 
a, L'Aac (k k Fable fut zccowui pax fc«.oreiUes« . f 
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En vérité , cette Race mafquée, ces Fourbes, font 
coupables d'une lâche & noire ingratitude ! Ils font 
'engagez très avant dans notre Pîfrti , & ils ont honte 
d'en porter le nom chez le Vulgaire : ils vont mê- 
me plus loin \ ils reprochent ce nom aux autres , 
comme une infamie , & comme un deshonneur. 
Puisqu'il c!l donc vrai que , quoique très fQ\s& ^ ^1^^ 
A $ ^^^- 
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prétçndqrit jÇjre. reputez desS^s & ' dBsTlialcs'^ 
BL'aurons-n()ùs pas toute la railon poflible ^e les 
appeller àÂ^ folkmenufage^l On a jugé à propos j 
de nos jours ^ d'imiter ces Rhéteurs qui fecroyent 
jutant d'Apollons , lorfque , comme ^ la Sang- 
fîze, ils peuvent tirer deux langues; &(}ui regsS- 
dent comme quelque chofe d'admirable, de four- 
jer, de mêler, & fouvent fort mal à propos?^ 
( uelques mots Grecs dans leurs Dilcours JLatins-, 
cui deviennent par-là des OrailbnsàlaMofai'que., 
o^ de marqueterie. Si les Langues étrançercis 
îîianquent à ces Orateurs 5 fi, par.exeittple, ilsn^ 
f|Lveïit ni Grec ni Hébreu , quelle eft ktir rejt 
Ibûrce^ à votre avis? Ceft de tirer de quelqiÊ 
Xiyrc.nioifi, quatre ou cinq vieux mots', pour ci 
tflouïr Je LeAeur. Ceux qui les entendent, s'ap- 
^jaudiflènt de leur favoir; & ceux qui n'y com- 
prennent rien , admirent à proportion de' leur igno- 
rance.. Car cé'n'eft pas un de nos moins agréa- 
blés plaiiirs ^ a nous autres Fous, de regarder a* 
vec le d^iaiiivrJtQnnement ce qui vi^t de triji 
loiir. Que fi quelques-uns de çeict-qui n'«it©ii 
dent point ce vieux Langage, ont l'ambition de 
vouloir faire accroire qu'ils Tentendent; hé bien! 
ils n'oiît qu'à marquer un air content ; ils n'ont 
qu'à applaudir de la tête , ou n^ême des oreilles ^ 
à VcxcmpJe dé l'Ane; enfin, ils^ n'ont qu'à dire 
d*un ton important, avec'uiï ancien Valet de Thé- 
âtre, Oui^ cela efi comme cela. 

h 

1. Thaïes, ] Un des fept Saees de U Grèce. 

2. San^ue, ] Fiine dit qu'elle a la langue fourchue* 
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Je me liiîs détournée là , je ne fài comniént ; les 
écarts , les digreffions ne fiéent pais mal à la Fo- 
lie : je' reprens mon chemin. V ous lavez donc à 
préfei^t mon nom, Hommes.... quelle épithete a- 
joute/ai-je? Dirai-je Hommes très dignes, Hom- 
me;» très honorables , Hommes très illuftres , Hom- 
nies très raifonnables ? Tout cela me répugne , & 
je vous ferois affront. Mais je fai Tépithete que 
vous méritez , & dont je dois vous honorer : re- 
commençons. Vous favez donc mon nom, Hom- 
mes très fous. Que vous en femble ? La D^ffe Folie 
peut-elle - parler plus honnêtement à Tes Sacrifica- 
teurs , à des gens initiez dans Tes Myfteres ? Mais ce 
n'eft pas aflez , de favoir mon nom ; & comme il 
y en a peu d'entre vous quifoient inftruits de ma 
naiflance & de ma famille , je vais vous en faire 
THiftoire , moyennant lefecours * des Mufês. 

Soyez avertis d'avance, que je ne liiis fille, ni 
du Chaos *, ni de Saturne, ni dé Jàpet, ni d'au- 
cun de ces Die'ux de pareille étoffe, ufèz, décré- 
pits, en un mot , vrayes antiquailles. C'eft Plutus , 
le Dieu des Richeffes, qui eft mon père: Plutus 
qui, n'en déplaife à Hefîode, à Homère, & par 
conlequent au Seîgneur Jupiter lui-même , eft le 
Père des Dieux & Hommes : Plutus quf , main^ 
tenant tout comme /W/j",confond à fà volonté le facré 
avec le profane , & met run& Pautrê fàns-detfus- 
dcflbus : PhiîHs , Ibiisle bon-pUifif de qui , la Guer- 
re,la Paix, les Empires , les Confeils, les Tribunaux , 

les 

1. Dts Mufis.1 F4ice que cette Pièce eft ans Fidion poëtiqae. . 

2. btt Chaos âcc: J'Cétoieht , (^lon.Hefic^e , les ^lu&v^^^'^'c^^'^:^^?^ 
le 4ont tous les autres étoient d^Cc^iiènaK - ^ - 
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les Aflemblées publiques y les Mariages , les Trai- 
tez , les Alliances , leb Loix , le plaifiint , le férieux , 
(oh je n'en puis plus , je perds haleine! abré- 
geons-) fous le bon-plailir de qui toutes les affaires 
générales & particulières des hommes font admi- 
niftrces; Tlutus^ fans l'afliftance duquel tout ce 
Peuple de Divinitez Poétiques , parlon$ plus har- 
diment, i les Dieux choifis même, ouï ks Dieux 
du premier ordre , ou ne feroient plus du tout , ou 
du moir^ , feroient chez eux fort maigre chère; 
enfin, ce Plutus dont la colère eft fi redoutable.^ 
dont la difigrace eft fi terrible , que 2 Pallas !mon. 
ennemie mortelle, toute lage , toute guerrière 
qu'elle eft , ne fauroit en garantir les mortels : mais 
dont au contraire la faveur eft fi puiflante , que 
celui à qui il en fait part, pourroit envoyer pro- 
mener Jupiter & fa foudre. 

Ceft d'un tel père que je me glorifie d'avoir re- 
çu le jour. Or mon père m'engendra , non paç 
de fon cerveau, comme Jupiter engendra cette 
bourrue & farouche Minerve ; mais de ^ Neotete , 
la Nymphe du monde la plus belle , la plus en- 
jouée , la plus agréable. Mon père & ma mère 
n'étoient pas mariez , s'il vous pfait ; je ne lîiis pas 
née comme ce boiteux de Vulcain , fils légitime de 
Jupiter & de Junon , mari & femme \ à leur grand 
regret. Je liiis fille du Plaifir : l'Ariiour libre a prç- 
fidé à manaiflancej &,' pour parler avec notre 

Ho- 

1. Les Dieux ehoîfiS'l La Théologie Fayenne idmettoitrî grands 2c 
principaux Dieux. 
z.PaUas,'] DéeiTe de la Sagefre,qui (Kfendit lupitcx CQAtre lesG^ans. 
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Ilomerc, Plutus ctoit dans un accès de Undrtjfe 
amcunufe. " . 

Mais 5 de peur. que vous ne preniez Iq change,- 
quand mon père rîie donna Pêtre, ce n'ctoit pas ce 
èjutus courbé' fous le poids des années , & à quî 
l''4ge avoit déjà éteint la vue ^ tel qu'eft le PJutus 
d*|A.riftophane : mon père étoit alors dans fon pria- 
teims ; exemt de toute infirmité , le lang^d'une 
arldente & vigoureufejeuneffe lui petilloit dans les 
veines. Entre noiis , certain fecours étranger ne 
nûifit point à la chofe : Monfieur mon père Ibr-» 
tdk par hazard d'une débauche divine, où iiaîfroit 
ftjuetté fon Nedar comme il faut. 
:iSi vous me demandez aufli le lieu de manaiffan-; 
ce, (car aujourd'hui c'eft^en quelque for.te,fair4 
pteuve deNoble(ïe,que d'apprendre au Public eii 
<^el lieu Ton H jette les . premiers cris du beî-ceau> je. 
rie fuisnée niidM«-rile mouvante de Delos ,. com- 
me Apollonj nidans le £bin de la Mer orageufe, com- 
nie Venus ; ni dans des cavernes profondes : mais je* 
fi|is née dans ces bienheiureufes Iles, où la Nature n'a 
rjul belbin de l?Art. L'incomparable Pais ! Le travail^, 
là maladie, la vieillcÛe, n'y entrent, point: on n'y . 
voît jamais dghs les champs , ni Mauve , ni Lupin, ni 
Fevej loin, loin de là toutes ces herbes , tous ces 
légumes , toutes ces racines , qui ne font qu'«i l'ufâ- 
ge du petit peuple. Mais ^ au-lieu de ces viles & 
chétivcs productions, la Terre y rapporté tout ce 
qui peut charmer les yeux , & embaumer Todo- 
rat : "^ Moly , Pan^acée , Nepcnthc , Marjolaine , 

Am- 

ï ^My &c.] Kcrbcs fabulcuios.- 
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Ambrofie , Lotus , Ro(c , Violette , I lyacîntlie ; en- 
fin, dé quelque côté qu'on le tourne, on s'ima- 
gine être dans le Jardin d'EfcuIape, ou dans ce- 
lui de Venus. 

^Naiflant dans un endroit fi délicieux , vous ju- 
gez bien que je ne commmençai pas à vivre par 
pleurer : tant s'en faut j à peine ma mère- fut-elle 
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accouchée de moi, que Je me mis à lui rire com- 
me une petite folle. Au refte , je n'envié point 
à Jupiter rhdnnéur d'avoir eu imé Oievre pour 
nouJlrîce, puilqué deux Dames des plus galantes 
m'ont donné le fèin": Tune efl: « Methê^ fille de 
Baçchus; l'autre, * A^adie^ fille de Pan : vous 
les voyez Time & l'autre à ma fuite. 

Il eft bon auffi que je vous fafle connoitre mes 
autres Compagnes , i& mes Suivantes. Voyez-vous 
cette Belle au Iburcil arrogant & élevé ? Ceft/'v*. 
mour^propre* Celle-ci, qui a la complaifance pein- 
tç dans les yeux, & qui frappe des mains , c'efî:/^ 
Flaterie. Cette demi-endoKmie , & qu'on diroit 
qui dort efieûivement, s'appelle /'0«^//. Celle-là 
qui s'aj^uyefurfès deux coudes, les doigts entre- 
lacez ,.;:tféft la Haine du travail. Cette autre qui 
efl couronnée , enchainée de rofès , ayant tout le 
corps parfumé , c'efl la Volupté. Ces yeux re- 
muans, & dont les mouvemens paroifTent con- 
vulfiïs , c'efl \ Egarement d'efprit. Cette peau lui- 
fante, cet embonpoint, cecorps fi bien condition- 
né, on la nomme les Délices. Vous voyez parmi 
ces Nymphes , deux Dieux j dont l'un , qui ell Co- 
rnus ;, inf pire la débauche ; &, l'autre enfevelit les 
Buveurs dans un fbmmeil prelque léthargique. 

Secondée & fèrvie fidèlement par cette foule 
de Domefliques , ou plutôt d'Efclaves , je rè- 
gne flir tout, & les Monarques mêmes font fou- 
rnis à ma domination. Vous voilà donc inflruits 

de 

a. A^àdh, ] La GrgUîeret^i car Pan étoît un rufttc. 
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dcmesparens, de mes nourrices, & de mon train. 
Prcfentement , afin qu'on nem'accufe pas d'u&r- 
per le nom deDéeffe, je veux vous faii-e voir com-. 
bien je luis utile aux Dieux, & aux Homfbes; 
combien ma puiffance divine eft d'une vafte é- 
tendue : écoutez moi bien. 

Quelqu'un a dit de bon Icris, que c'eft être 
Dieu , que de contribuer au foulagement des Hom- 
mes, dans leur malheureux paflage lur la Terre. 
Et en effet , c'eft fur ce principe-là qu'on a déifié 
ceux qui ont inventé le Vin, le Froment, & les 
autres chofes femblables quiadouciflentlavie. Sur 
ce pied-là , pourquoi ne me donneroit-on pas avec 
juftice le premier rang parmi les Dieux?. Pourquoi 
refuleroit-on de me placer àleurtcte, de me nom- 
mer leur Mpha , moi qui feule repans toute forte 
de biens fur les Hommes ? 

Premièrement, vous ne difconviendrezpas, que 
rien n'ell plus cher , ni plus précieux, que 'la vie. 
Or, qui a plus de part que moi à la formation, à 
la conception des Vivan$ ? Ni la Lance de la iîere 
Pallas , ni i TEgidc de Jupiter , ninfluent point 
fur la propagation humaine. Bien plus, ce terrible 
& foudroyant Jupiter , lui qui elt le Père & le Mo- 
narque abfolu ikit^ hommes , lui qui d'un coup d'œil 
fiiit trembler le Ciel, il faut pourtant, le maitre 
Sire, ne lui endcplaife , qu'il mette bas tout dou- 
cement là Foudre à trois pointes,. & que , quittant 
cet air affreux par lequel , quand bon lui lemble , 

il 

1. Egide:] Bouclier de Jupiter, fait 4c la peau de fa mcrc nourrice > 
U Chcvrc AmatîbU. . 
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îl fait tranfir de peur toute la Courcélefte, ildet 

cende du fommetdefaptiiifance, qu'ils'adoucifle^ 

^'û fe £uniliarii^.« .qu'il & jiédivimje en ouelqtiè 

joiàmfei'e} & quand cela? je h^ôfëifois prelque^te 

"âîrezilorsqU'iTeft eii amoiir ,. lorsqù^ïl veiit fiiré 

. .des Jupineaux \ enVie qui jlè prend ibuvçnt * chei 

lid, & ailleiirs. Alors ïê pajuvre Dipii él^oWi-i 

gé de fe mafquer comme un Arlequin y çoiîr. fei* 

Ite.ùn tout autre perfonnage que celui qu'jd fàitlxuf^ 

Ton Trône; . . . ^ 

. l^e prenons que les Stoïciens : ces Philôfbphes 

fontles petits Dieux ici-bas, & leiu: préfomption 

va jui^ûes à s'infatuer qu'ils font de tous les Mpr-. 

tels, ceux qui approchent le plus de la. Divinité* 

Mais donnez moi un de ces vénérables Difciples de 

i^non, fût-il mille fois Stoïcien: s'il ne coupe ja-^ 

îiiais fa barbe, parce qu'elle eft la marque, l'or- 

hemenf eflentiçl de fa Sagefle, (ornement néan- 

inoins 9 dont les Boucs font parez au(E bien que 

lui)' il ne laiiTerapas. de temsen tems, de iè dé^k 

htriffir ^ de s'humaniler , de mettre à part ià duref 

$L auileré Morale; enfin, il ne laiifera pas dédire 

& de faire quelquefois desfbttiles, furie chapitre 

de la génération*. En un mot comme en mille, uri 

homme, de quelque Sageffe qu'il faffe profeflîon. 

veUt-il devemr père ? c'eft moi , oui c'eft moi qu'il 

doit ajppeller à Ton fecours. 

Mais pourquoi ne pas dire tout ? Auffi bien c'eft 
ma mamere , de parlei^ librement. Dites moi , je 
TOUS prie, à quel infiniment efl attachée la vertu 
de produire les Dieux & les Hommes? Eft-ceàla 




tétt^ auvîiage, à la poitrine , àlamaîn^àl'oreiL 
le, tous fort honnêtes perfonnes de membres , & 
auxquels on ne peut rien reprocher? Si je ne me 
trompe, ce ne font point làles outils de la Propa^ 
gation. Quel cft donc le ProduSeur^ le Multiplu 
cateur du Geme - humain ? Une certaine partie qui 
ne fe nomme point, &qui ell û folle, li ridicule, 

qu'on 
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du'onrie Êuroit la çioimner fans rire. Ceftlà cette 
Fontaine fàçrée, ou les Dieux & les Hommes pui^ 
fênt la vie. . ' 

.. O ça maintenant, quel homïtie voudrpît aban- 
donner fa' bouche au licou du mariage, fi, comme 
les vrais Philofbphes font ordinairement , il avoît 
-bien refléchi auparavant fiu" les chagrins de cette 
condition-là ? Quelle femme voudroit jamais fe Ibu^ 
mettre au devoir cgnjugal , fi elle favoît , ou fi elle 
rappcUoit dans fori efprit les douleurs périlleulès de 
l'accouchement , la peme de nourrir, d'élever , i&c. ? 
Si donc vous devez la vie au mariage, & le maria- 
ge à-cette aliénation de bon-fens , qui eft, une de 
mes fèrvantes , jugez combien vous m'êtes redeva- 
bles. De plus, une femme quia paiféune fois par 
les épines de ce lien indiflbluble , & quiàlahar- 
dieffè d'y rentrer , cela ne fe fait-il pas à la faveur 
'de la Nymphe (JUbli^ ma chère Compagne ? Soit 
dit en dépit du Pocte^ Lucrèce, Venus eUe-mê- 
jne n'oferoit nier , que , fans notre puiflance & no- 
tre protedion , la force & fa vertu languiroient. 

Ccfl donc de cet aimable jeu , où je fais entrer 
les'Ris , les Plaifirs , T Yvrcfie amoureufe ., que font 
fortis les Philcrfophes orgueilleux , à qui ces Hom- 
pies jlngelifez , que le Vulgaue appelle Moines^ 
ont heureulèment fuccedé. De là font venus les 
Princes & les Rois , les Evéques & les Cardinaux ; 
& même , qui le croiroit ? les P a p e s , trois fois 
Saints Pères : enfin , c'qfl: de là qu'eft auffi fbrtie 
cette foule de Divinitez Poétiques , foule fi gran- 
B 2 de 9 

I. LufrHt, ] U rtconnoit Veaus poui le principe de toute g^njiSLtloim, 
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de , qu'à peine le Ciel peut les contenir ; & fi le Cid 
eft pourtant un lieu très vafle. Mais c'en: peu ^ ^'. 
c^ tienne de moi la (burce & la pépinière de la vie^ 
fi je ne fais voir auflî, que généralement tous les a* 
Tantages qui s'y trouvent , partent de ma libei^té. 
Qii'eft-ce que cette vie-ci, fans lesPlaifirsvo* 
îuptueux? Merite-t-elle le nom de vie? Ohf ohl 
TOUS frappez des mains? Jefkvoi» bien qu'il n'y a 
ici perfbnne qui ibit alTez fage , pour être de ce 
fcntuncnt-là : vous êtes tous de trop bons fous , (je 
îne brouille comme ime folle , & je ne^ai ce que 
je dis ) vous êtes tous trop fages \ car chez moi , FqIh 
c'eft Sageffe. Croyez moi, ces Barbons mêine.de 
Stoïciens ne méprifent pas la Volupté. Ils l'outra- 
gent , ils la déchirent en public : mais ces diflîmulez 
ont leur but en celaj & ils ne font tant de peur dij 
plaifir , 1 qu'afin d'en avoir meilleure part. Maïs 
quand ces Hvpocrites, quand ces Comédiens déda^ 
meroient de bonne foi , qu'ils me difent , de par Ju* 
piter , qu'ils me difent s'il y a un jour dans la vie qui 
ne foitpas trille , defagréable , ennuyeux , dégoû- 
tant , fâcheux , à moins que je ne m'en mêle , & que 
je ne l'aflailbnne de quelque plailrr î J'en prens à té^ 
moin irréculàble ce Sophocle, qu'on ne fauroit affez 
louer. Ah ! qull me rend iuftice , lorsqu'il dit à mon 
honneur & gloire, » Il eft très doux de vivreymaispoin$ 
dt^agejfe^ elle gâte la vie! Montrons cela en détail., 
Peribnne n'ignore , que le premier âgede l'Hom- 
me 

1. A^ufion \ TbiUxtM^ qui fe mouchoit dam un bon m<t9,pous 
le manger tout feul. 

1. Hoxace fait mention d'unhomjie qui (cfâcboit contre fcsamif» 
de ce qu'ils raroisnc gnt^ii de ià folie. 
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m^ eft le plus gai , & le plus agréable. Mm qu'eft. 
ce qui rend les Ënfans iî aimables ? Pour<juoi les bai* 
fons-nous , les embrafTons-nous , les9lén(rons-nous? 
Un Ennemi même s'attendrit pour ces petits inno- 
cens, &lesa(fifledanslebe{bm. Encore un coup ^ 
d'où vient cela? Ceît q[vie \^'^^X.>xt^ -^ ^^-s^ 
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fans , un charme , un attrait de folie ^ afin que par- 
là , ■ comme par une elpece deTëcoriipietife , ils pi^- 
fent adoucir les:peinesde-Cèmqiii les élèvent ^/^ 
mériter, par leurs petites ^éàrÊtTçè ; la protefl:!^! 




rir- Et de qui reçoit-elle fon agrément , cette acld- 
Idcence ? de qui , finon de moi ^ qui lui fai s la gpt- ^ 
ce d'être folâtre, & par conréquent dé plaire ^^ije, 
divertir ? Je veux bien paffer pour une mefiteurç p %^ 
dès que les jeunes-gens commencent à devenir HoJpa' 
mes, dès que, par lesînftrUcHons^^ parTiilage^ 
inonde , ils entrent dans ce malheureux clieniiïi de 
Sagefle , ils ne changent du blanc au npîr. -îAJdrt 

-"- --■•' -- "-" --^^fmmë'f 

iT Vivacité yamorui;. - ^ i .p^^fj^f ^^rr 

Car voyez-vous-^ Méflîèurs ^^fâ l'fi^îîïïïje wêw 
giaede moi ,inoitt§il jouît de la vieY& il fiut ::^in5,ia 
rQiitè V jufqu'à ce'qûTil arnve\^ cette fôch^ufe &, clixh 
gfâne VieîHeffe.'i- quîîe ren^'ài charge aux. auirèç &.,à 
lui-nïême; -Puifque'jé^Rxîs tombée lur îa-yiciHçjfe^' 
il ne vous déplaira pas que je m'y arrcte un peu. 
Sans moi, que les mifcrables hommes feroient à 
plaindre à la lin de leur carrière! Mais j'ai pitié d*eux, 
& je leur tens J| main. Les Dieux des Poètes ont 



fbuvent la chante de fecourir , par le beau lecret 

de la nlctamorphofe , ceux qui pcriflent: c'eftainfi 

ju'ils transformèrent Phaèton en Cygne , Alcibn en 

^ifeau,. ^ tant d'autres. Je les imite en quelque 

forte , 
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ibrte, ces bonnes Ditrinîtèz» Lorsqu'une vieilleflë 
décrépite a conduit les hommes fur le bord du tom- 
beau , je les fais , autant que cela fe peut , rentrée 
en enfance. De là vient le Proverbe , Les FieiU 
lards font deux fois Enfans. . 

Vous, me demanderez, fans doute, comment Je 
fais cela? Le voici. Je mené ces têtes caduques à 
notre Lethé ^ ( car , par parenthefe , vous faurez qu^ 
ce Fleuve prend fa fourcedans les Iles Fortunées ^ 
& que ce n'en eft qu'im petit Rmfifeau cjui coullr 
dans les Enfers : ) je fais boire à longs traits à mes 
toimes-gens , de cette eau d'oubli j & parJà , leuté 
foins fe diflîpant infenfiblement, ils rajeuniffent» 
Mais, dit-on, ils extravaguent, ils radotent déjà* 
D'accord j&n'eft-ce pas juftement cela qu'on doit 
appeller rajeunir? Etre Enfant, n'eft-ce pas diiô 
& faire des fottifès ? Que croyez-vous qui nous plaU 
fe le plus , dans les Enfans ? C'eft qu'ils n'ont point 
de jugement. Un Enfant quiparleroit, qm agU 
roit en Homme mûr, ce feroitun petit Monftre; 
on ne pourroit s'empêcher de le haïr , d'en avoir 
une efbece d'horreur. Je hais un Enfmt trop fage\ 
il y a bien des fiecles que ce proverbe eft établi* 
De même , qui pourroit foutenir un commerce de 
familiarité avec un Vieillard qui joindroit à une lon- 

Eie expérience , toute la vigueur de Tefprit , toute 
force dudifcernement? 

C'eft donc par un effet de ma bonté , que le VieiL 
lard radote, & il m'a l'obligation d'être délivré de 
tous ces foins fâcheux qui tourmentent & qui ron- 
gent le Sage. Cepeiulant , mon Radoteuif n'eft pais 
B 4 de.^^«-^ 
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d6&agreableenco;npagnîe; il boit gaillardement le 
petit coup. Je le crois bien, vraiment: il ne fënt 
point cet ennui , ce dégoût de la vie, que Page le plus 
robuftepeut à peine lupporter. Il revient même 
quelquefois julques à rapprendre les trois lettres de 
ce fou de Vieillard dont j)a/le Plaute, A. M. O. 
faimn. Or, pour peu qu'il fût fàge , n'eft41 pas 
vrai qu'il fe ttouveroit fort malheureux ? Mais , 

Sax un effet de ma bonté, libre de tout chagrin, 
e toute inquiétude , il divertit fes amis , il êft a-? 
'gréable dans Ifi converTation. Ne voyons-nous pas 
chez Homère , le vieux Neftor parler plus doux 
fue «?!>/, pendant que le féroce Achille s'évapore 
en emportemens ? & chez le même Poète , certains 
Vieillards , aflîs fur les murailles , dire de jolies 
bagatelles ? A luivre ce raifonnement , le bonheur de 
lâVieilleffelurpafre même celui de l'Enfance. Les 
Enfkns font heureux, il eft.vrai: mais ils n'ont pas 
le plaiifir de caufer, de babiller comme les Vieillards,' 
ce qui efl une des grandes douceurs de la vie. Autre 

Î)reuve dénia comparaifon; c'eft que les Vieillards & 
esEnfanâ ont une inclination réciproque, & fe 
plailent beaucoup les uns avec les autres* 

En effet , ces deux âges ont beaucoup de rapport: 
je n'y trouve qu'une différence j c'efi que le Vieil- 
lard , avec les plis & replis de fa face , avec fes ri^ 
des , vous enme une longue fiiite de générations. 
Pour le refte, la blancheur des cheve\uc,le manque 
de dents, la manière de laiffer aller fon corps, l'ap- 
pétit du lait, lebégayement, le caquet, là fottile, 
rpiibljy J'jmdiicretion, çn un mot, toutfe rcffenv: 

z' ■*"" 
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ble dans ces deux âges; & plus un homme avance 
dans la VieilleiTe^ plus il fe rapproche de l'Enfan^ 
ce : julqu'à ce qu 'il Ibrte de ce Monde , comme le»' 
Enfans, ians regretter la vie, &, fans craindre la 
mort. » 

Me juge à préfent qui voudra : qu*on mette dans h 
balance d'un côté 9 ce bon office que je rends aux 
hommes; & de l'autre les métamorpholès dont les 
autres Dieux iavorifentl<?s Mortels. Je n'ai pas en- 
vie de rapporter ici les horribles effets de leur colè- 
re ; ie né parle que de leur bonté. Quelle grâce 
font-ils aux mourans , qu'ils veulent bien honorer de 
leur faveur & de leurproteûipn? Ils changent l*un 
en Arbre ^ Pautre en Oifèau^ celui-là en Cigale, 
celui-ci en Serpent : grand cfforç de bienveillance! 
Comme fi paffer d'un être à im autre £tre , ce tt^étoit 
pas proprement périr. Pour moi , je feis rentrer 
Phomme dans le meilleur ârdans le plus heureux âge 
de la vie. Si les hommes, s'abftenunt de tout com- 
merce avec la Sagefle , vouloient ne vivre que fous 
mes Loix , la hideufe Vieilleffe leur feroit inconnue , 
ils auroient le fionheur d'être toujours jeunes. 

Regardez moi ces mines (ombres , * ces vifages a- 
battus & décharnez , qui s'enfoncent dans la con- 
templation de la Nature , ou dans d'autres occupa- 
tions lerieulcs & difficiles : ces gens-lii fèmblent or- 
dinairement avoir vieilli avant la fin de la Jeuneflè*; 
& cela , parce qu'un travail de tctc afïïdu , pénible , 
violent, profond, épuilepeu à peu leselprits,& 
le liic de la vie. De rautre côté , confiderez at- 
tentivement mes fidèles Su\<iXâ \ nçt^^l ^«ç^^jkikssscîC^^ 

^ yoy. U Flg. pag. z6. 
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font dodus , gras , frais , luifans , bien nourris ; rous 
diriez des * Pourceaux Acarnaniéns. Aflurcment , ces 
iiciirciix îVlortels ne fentiroicnt jamais les iufinni- 
tLzdclaVicillcfle, s'ils nd participoîent un pe.u à 
kl contagion des Sages. Cela n'arrive que trop : mais 
<|uc faire ? Thommc n'eft pas né pour jouir ici-bas 
u une Iclîcité parfaite. 
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J'ai ehcôré pout moi le témoignage d'un Pro- 
¥erbe fameux , qui dit , que la feule Folie peut re* 
tarder la fuite de la Jeimefle^toute rapide qu'elle eflj 
& faire reculer de bien loin la fàcheufe Vieillefle. 
Sttr ce pièd-là ^ ce qu'on dit communément dès 
Brabançons^ n'eft pas lans fondement. Au-liett 
rtie chez les autres hommes, l'âge apporte lapru* 
oence; çlus ceu)c-ci approchent de la Viçillefle^ 

S lus ils lont gàis; & on peut dire qu'il n'y a point 
ç Nation j ni meilleui*e, ni plus agréable pour le 
Commerce de la vie , ni qui fuccombe moins fous le . 

Poids des années. Joignons aux Brabançons , ce* 
'etiples qui vivent lous le même Climat & qui ont 
à'|)eu près les mêmes manières : ce font mes i HoU . 
landois. Je puis bien me vanter qu'ils m'appartien* 
jieht: ils ont pour moi tant d'attachement, tant 
de zèle, qu'on les a jugez dignes d'une Epithete 
dérivée de mon nom; & bien loin d'en rougir, ils 
en font leur principale gloire. 

Apres ceki, tjueles fots & impertinens Mortels 
invoquent Medéè, Circé, Venus , l'Aurore ; qu'ils 
cherchent je ne fai quelle Fontaine qui a la vertu 
de rajeunir, vertu qui n'a été donnée qu'à moi , & 
dont je fais tous les jours un ufage obligeant. Je 

Soffede ce liic merveilleux , avec lequel la fille de 
lemnon prolongea la jeuneffe de Tithon fon A- 
veul. Je luis cette Venus qui rendit Phaôn, de 
vieux qu'il itoit , un jeune-homme fi joli , fi ga- 
lant , que la fameulê Sapho en devint éperdûment 

arfiou- 

r. //f//a>Ms. ] On les appelle ici fous ewWôfitiOittt ^\^>»Sr. ^^X^ 
Jlnçeacc, de Icuis jujnieres Uroplc^ ôc u^v^Ç^^.^'^^ 
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amoureulie. A moi les Herbes manques, âc les 
Enchantemens, s'il y en a: â moi Cette Fontaine , ^ui 
non feulement rappelle ime Jemieffe paffée , mais y 
ce qui vaut incomparablement mieux ^ qui la rend 
durable autant que ta vie. Si donc vous convenez 

, tous de ce point-ci ^ qu'il n'y a rien de plus aima* 
ble que la Jeujieflfe , jiji de plus haïffable que la Vieil^ 
leflè, j'ai lujet de coiiglure, que vous reconnoit 
fez. Meilleurs, combien vous m'êtes redevables :i 
moi, dis-je, qui, pour vous rendre heureux, iû 
re£e^ im û grand bi#:n, ai repouiïer unfigran4 
mal. 

Mais je m'iMTcte trop aux. Hommes ; laifTons là 
ces machines vivantes & mortfelles , bizarres & com 
tradtôoires. Parcourez tout le Giel , faites paflèr 
toutes les. Divinitez en revue: jeconfensqu'onme 
reproche le beau nom que j'ai l'honneur de porter, 
«'il fe trouve quelque Dieu quiiie m'ait pas Tobliga^ 
tion de ce qu'il vaut. Pourquoi , je vous prie , Bac* 
chus a-tril toujours le vifage & la longue cheve- 
lure d'un jeupie-homme ? C'eû que , paiTant toute 
fk vie dans la débauche & dans la jpye , il n'a nullç 
liaiibn avec Pallas , laiflkit cette prude pour ce 
qu'elle eft. Enfin, tant s'en faut que ce gros i?/- 

jouï ambitionne le nom de Sage 5 qu'au contraire , 
il prend^laifir, dans fon Culte, aux extravagan- 
ces & aux foUes de fes Dévots. Il ne s'offenfe point 
diji fiunom de Ridicule que le Proverbe . 
lui donne , iumom qu'il a mérité parce qu' étant 
aflîs devant la porte du Temple, les Laboureurs fç 

£Sveniïfoiait à Je karh^ilkr de vin doux ^ & de fi« 
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gaes nouvelles) ce qui le faifoit rire de tout ton 
cœur. lVl£s , dira-t^n , quels traits de fâtîre < Paxu 
cienne Comédie n'a-t-elle point lance contre votre 
cher Bacchus ? Lefot , Pimpertinent Dieu! sM- 
crioient-ilsiil étoit indigne de naitre par la voye ordiV 

naire. 

gens, £€ qui çbligeulti MagiftxtUaUMitUW^ 
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re^ Maïs ça , de bonne foi , qui de vous n'akneroît 




monde ; ou ce vieux radoteur de Pan , quWê |)lait 
à faire du bruit pour infpirer des terreurs paniques ; 
ou ce boiteux, ce Cocu de Vulcain:;' qiîtcft tout 
enfiimé de fa forge; ouPalIàs inêitie, gû?^^^^i[5titre 
qu'elle fait trembler avec fa' tctè de Mëdufë'& fa 
Lance , ne"Vô.us regarde jamais qiie de travers? 

Venons à d'autres Dîvînitcz. ' ConittïentCupî- 
don fait-il, qudfccreta-t-ilpour né poîhtfortîrde 
l'enfance? Ceftque, le moquant du feleux & du 
foHde , il s'en tient uniquémenti aii badînage'.' " Et 
Madame Venus au blond ardefa\ pourquoi EiBeau- 
té reverdit-elle toujours? Ceft que ilous'ibîhmes 
patentes deprcs; àufîi brillc-t-elle comme Plttus 
mon père, qui èftdè couleur d'Or. ' Déplus .j s'il 
en faut croire les Poires '|; pu les Statuaires ^'lèurs 
rivaux, cette Déeflfe dés Ammu^ ne paV^^^ 
qu'avec im air riant & bièntbhtéiit. Flore , ' qui 
efl la- mère de!^ délices^ tfétoît-elfejp^àVaùffiiiiïdes 
premiers ob j^s* âelk" ïleBy dît dés Rômùîns ? 

Laiflbns là les Divinitez amies de la joye. Vou- 
lez-vous favoir la ^de des Dieux bourrus & cha- 
grins ? Demandez à Homère , & aux aijtres Poè- 
tes , ils vous apprendront de jolies chofcs là-deflus j 
ils vous feront voir, gué les Dieux font pour le moins 
aufli fous que les Hommes. Jupiter lerre îa Fou- 
dre , il abandonne le timon de l'Univers , & le de- 
robe 

T. On donnait deux naiflkuctH Biisdni (Vunt ^ de ft mece ; Tau- 
tnr de Ja cuUfç de Jupiccit 
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lôbe du Gel , pour aller courir la Grizette : je n'a- 
vance rien, dont vous ne foyez infiruits^ L^fiere 
&^ixiabc»*dable Diane oublie Ton rexe,& perd tout 

^ &n tems à la Chaffe: elle n'en eft pourtant pas moins 
folle de fon bel Eindimion ; jufques-là , qu'en qua- 
Uté de Lune , elle prend bien la peine de defcendne 
tout exprès de fon Ciel pour venir lui offrir les fa- 

• Tcurs. f aimerois mieux que ce fût i Momûs , qui 
les fit U)uvenir de leurs fredaines. Il le faifoit autre- 
fois fort Ibuvent : mais les Dieux , qui n'ont pas 
l'ame . endurante , fe trouvant fatiguez de fes remon- 
trances , & ne pouvant plus fouffrir qu'il troublât 
kur félicite par fa fagefle, le firent fauter du Ciel 
en Terre, de compagnie avec * j^té. Ce pamre 
Exilé ne Êdt que roder, & couche dehors; per- 
fonnc n'en veut chez foi , il n'y a hofpitalit/ qui 
tienne. A plus forte raifbn , n'ef l-il pas admis chez 
les Princes; car la Flaterie^ ma Suivante, règne 
dans toutes les Cours : or c'eft fon ennemie irré- 
conciliable; ils s'accordent comme le l^up & 
l'Agneau. 

tes Dieux donc s'étànt déli^Tcz de la cenftire 

. importune de Momus , & n'ayant point d'autre 
Immortel fatirique , s'en donnèrent au coeur joyc* 
Combien Priape ne dit-il pas de ces mots envelo- 
pez , qui faliffent ^une chafte imagination ? Combien- 
Mercure fait-il rire par fes larcins , & par fcs prejl. 
tiges ? Il n'y a pas jufquà i Vulcain qui ne s'en 

mdc,. 

». MflNii.] Non 1« Railleur y mais le Ceafêux. 

2. Até (îgnifîe Querelle. 

j. Vulcain."] Homère dit qu'il fcït\uV>\tàaLTv%\t%^t.^vKV%^*'^^'*^'«^ 
xtre les Dieux pat fa démarche boiteufe . q\\* W doikXvt.\>a^^:^V^'^Z!;^ 
A- qu'il dit de bons mots pgui la xacconvmQdti Vite v^^vt^^a^^»*"^^ 
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mêle , à la table divine : il marche , pour faire voîf 
ià belle allure^ il plaifante, ilboiifibnne; enfin , il 
£dt de jTon mieux pour animer la débauche , & 
• pour mettre la Compagnie en belle humeur. Qut 
dù-ai-je de Silène, ce vieux fou amoureux, quifè 
fait xm plaifir de danfer à une Cadence ruftique j 
avec Polypheme, & avec les Nymphes ? ♦ de ces Sa-i 
tires demi-boUcs, qiîi , dani leixts dahfes , font cent * 

?oftures oblcenes ? Pan , ave€ fès fades &infipides 
îhanlbns , fait rire ces Dieux : ils écoutent de tou- 
, tes leurs oreilles ; & ils aiment cent fois mieux la 
Mufique de Pân , que celle des Mufes, fiir^out 
lorique le Neftar leur fume dans la tête. A pro-i 
pos de Neûar , c'eft un plaifir de voir nos Sei- 
gneurs & Maîtres les Dieux, lorsqu'ils ont pouffé 
la joye d'un feflin jufquesauxtafades; ils dilent& 
ils fqnt alors tant d'impèrfiflences , que ^ quoiqu'à 
titré de folle ^ je fois accoutumée à toutes les fott- 
fes , je ne faùrbis m'empéchéf d'en rire. Mais il 
taut mieux mettre icile doigt fiit la bouche : quel- 
que Dieu défiant &fbupçonneux pourroit nous é- 
coûter; &en ce cas-là, je craindrois poUr itioi le 
fort de MomUs* 

Il eft tems guejerevientîe lîrf laTferre: j'imite 
en cela le bon I idmere , qui ne fait que monter là- 
haut, & defcendfe ici-bas; il eft tems , dis-je , de 
vous montrer en détail , qUe les hommes n'ont dd 
bonheur & de plaifir, qu'autant que* je leur en fais- 
, Premièrement, vous voyez avec quelle prévo- 
yance la Nature, cette Mère, cette Ouvrière du 

Gen- 
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\ Genre-humain ) a eu loin de répandre par-tout le 
1 iel & raâdibnneme;it de la Folie. Suivant ladéâ^ 
f nidon des Stpïciens, être fage, c'eft fe conduire 

Eàr.Railbn; & au contraire, être fou, c'eft fe 
iflfer emporter au gré des Paflîons. Or, de peur ^ue 
la vie de fhonune ne fût trifte & fauvage , combien^ 
Jupiter a^ti-il donne plus de Paffions que de Raifbn î 
Câa fe monte tout au moins à vingt-auatr'e fois 
plus. Outre cela , il a relégué cette * Kaifen dans 
un coin de la tête , abandonnant tout le refte du 
corps au delbrdre & à la confiifion. Non content de 
cela , Jupiter a mis en tête à la Raifon , qui eft feule ^ 
deux terrribles Ennemies : Tune , la Colère , qui:do- 
mine dans le cœur , dans cette Fortereflfe des entrail- 
les , dans cette fburce de la vie : l'autre , la Convoiti- 
fe , qui étend fon vafte Empire depuis la plus tendre 
jeuhefle jufqu'à Page le plus décrépit. Ce que la Raif^ 
fon peut contre ces deux Tyrans, on le voit aflcz paît 
la conduite ordinaire des hommes. Elle preferit les 
devoirs de rhonnêteté, çlle crie contre le vice jut 
qu'à s'enrouer j voilà julqu'où s'étend fon pouvoir, 
mais ils fe moquent de leur Reine; 9s crient enco- 
re plus fort &plus aigrement qu'elle ; en forte que 
cette pauvre Princèfle , n'en couvant plus , eft 
obligée de céder & de confentir à tout. 

Au refte , parce que Thomme eft né pour le 
maniement, pour l'adminiftration des affaires , & 
qu'à caufe de cela il ctoit jufte d'augmenter un peu 
&, petite portion de Raifon; Jupiter, voulant prc- 

C ve- 

êf UÇoarotilk dâtu le» paities uifexLeu\cn . 
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venir c}e (an mieux çetinconTèiîent, me cenfirib 
là-deflus ^ comme îiir tout le refte. Je hii donnû 
un çonfeil digne de moi : Seigneur , M dis-^ , don- 
nez Femme à l'Homme. La Femme eftunfiit Â 
impertinent Animal , cela eft rrai : mais elle t&nt^ 
turellement douce , agréable, engageante; &vî^ 
vant en communauté, domeftique avec fbïiMari,^ 
le aflaifbnnera, elle adoucira, par fes manière» fi)* 
l&tres , le chagrin de Peforit vkil. 

Quand Platon a femble douter, s'il mettroît h 
Femme dans le genre des Animaux raifonnables ^ qX» 
dans celui des Brutes, ilnq^ vouloitpasdircquek 
Femme n'efl qu'une bête; ilprétendoitfèulemeiUî 
défigner par-là la grande folie de cet aimable Ani-^ 
mal. EncfFet, il eft fi effentiel à la Femme ^*être 
folle , que celle qui veut pafler pour fage ,.ne fait que 
doubler la folie ; à peu prcjB comme qui v^udroiu 
oindre un Boeuf, malgré lui , de la même mixtio». 
dont on frottoit les Athlçtes. Quiconque, allant 
contre la Nature , emplojpe le fard de k Vertu , & 
tâche de détourner fon panchant, croyiez moi, y| 
multiplie les vices, il double fes défauts.; Rica d^ 
plus conforme à l'expérience , que l'ancièH Pro ver-r 
fce. Le Singe ^ fût-il vêtu de pourpre^' ' efi ' t^ùf&urs 
Singe. De même, la Femme a beaii-iemafquer- 
elle n'en eft pas moins Femme , c'eft ^ dire folle. 

Je ne crois pas que le beau Sexe prenne aflfez riial 

ks choies, pourrefâchçf'dece,quejedi^là:' étan;t 

moi-même une Dame db'c^alité divine , i& l a F o- 

LiE, il me femble que: je ne faurois faire plus 

' d'hoxuieur aiu Femmes^., que de los aAoçkr èma 

gloi^ 
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gloire; & fi elles veulent pefer les chofes i la ba- 
^ce..iie l'équité^ ellesme tienrtrnntcûmpte dfeleg 
a{voir rendues beaucoup plus heureufes que lesHom* 
nies. 

Jjts Femmes ont l'agrément de la beauté ^qu'el- 
les ont raifbn de préférer atout, & par les attrait» 
4e laquelle elles tyrannifent même les plus barbares 
Tyrans. Un Homme a Ibuvent dans les yeux queji 
dué chofe d'effrayant, cette peau velue, cette foU 
rpt de barbe ; marques prématurées de vieilleffe!, 
q^il porte à M fieur dp. Tage. D*ou vient cela^ 
De la prudence. Aucoïitraire^ les Femmes ont 1^ 
î^ues imîes, la voix tQUJcotfis, grêle, la peau déhj* 
dite; oridifoît que'tottté leur vie n*eft/qu'unç 
imitation continuelle de lajeûneflfe. Auffi lesFemj* 
mes ne s'étu^ênt-elles à nênitant , qu'à plaire aufe 
]@[<>flwnes.. N*eft-.ce pas là l^quë but des paruresj, 
é^mài y du bain , de la ùimç , 'îdes eÛences , dai 
ifntetirs, & de tant d'autresJbrtifieesûij;0n met eii 
oeuvre pour faif e valoir la Beauté ? Voufcz-vous voip 
pilus clairement, que c'eft la Folie qui fait l'afccuff 
dant des Femmes lûr les Hommes ? ÏJ(is Hommep 
. accordent tout aux FojiuoôSyd^n&ia vue delà voUigi* 
té ; & par conlequent , les Femmes ne rcjouïflent Jes 
Hommes, que parla Folie. On. ne peut nier cet- 
te conlèquence , pour peu qu'on rcflechîfle llir les* 
fottifès, fur les badineries qu'un Homme fait avec . 
une Femme, toutes les fois qu'il veut, éteindre fii 
flàme amoureule.* • 

Je vous ai donc découvert la fource du plus grand 
Cl plai- 

* Voyez Ta- ïîgore pag. i f . 
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j^fir de la vie. Je conviens que certaines gens^ 
principalement de ces VieUlards plus buveurs que 
gaianas , mettent la fouveraine volupté dans la bou- 
teille. Savoir fi on peut faire un bon repas lans. 
ÏTemme , c'eft une queftion que je laifle indéciie : 
mais jepofe en fait, que tout repas languit , s'il 
/?*/? anjmc de la Folio. Celaeft û vm^«^^^^!>3^ 
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. cun dç$ Convives n'eft fou , ou du moînsTie faîjt ièm. 
îW4nt<te rêtre, on fait venir un Bpufibn pour de 
Targc^t , ou quelque Parafite affamé , qui , par fes 
bonsrmots , & par. les railleries piquantes , bannifife 
dç la table le filençe & la mélancolie. On, a gran-> 
de raifon en cela; car c*eft bien peu déchoie, de 
fc remplir Tefliomac de viandes exquifes, fi ounp 
nourrit aufiî de jeux , de ris ^d^ faillies pl^diàntes^ 
Jes yeux, les oreijles, Pefprit Ôc le c«5ur. Ôr^ 
c'eft moi feulp qui ^ inventé ces délice?. Tous 
les autres agrémens d'un feftin , conunç, tirer 
au fort à qm fera le Roi à^ rjspas , jouer aux 
dez^ boire à la ronde dans le même verre\ 
chanter tour à toiu* la branche ^ de Myrthe à 
la main , danfer , fauter , faire des poftures ^ 
fbnt-ce les fept Sages de la Grèce qui ont trou- 
.Té CCS plaifirs? Non fans doute ^ il n'y avoit que 
moi qui pût s'en avifèr, & je Taifait poxu: lacon* 
Jervalaon du Genre-humain. Toutes chofcs font 
d'une telle nature , que plus elles renferment de 
folie, plus elles contribuent à feire vivre les hom* 
mes. Sans la joye , la vie humaine ne mérite pas 
Je nom * de vie; & il faut néceifairement que vous 
|)a(Iiez vos jours dansleçha^m, ûvousnediflipez; 
pas, par cette forte de plaifirs, cet ennui quiçffc 
«comme né avec vous. ' 

U fè trouvera peut-être des gens qui , comptant 
C 3 pour 

I. Di Myrtàé. ] ches les Ancient » celui qui commenfoitlk cktiterà . 
itablc y prenoit une branche de cet Arbxiilèau ; |>uis ayant fiai fa Chan- 
son y il donnoit la btanche à Ton voida ^ ^\ûC%i£Qvx&tDJbBbA.\ V^iûsS^ 
imqu'êuàerDieieonvire. ix - 

A j^ vk.J Uê A'appcUoie&t pnpi«]au&<vxt%% v^^v^ wpf*^ 
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pour néh'la volupté desfens ,ïnettent tout leur bon^ 
heur à avoir de vrais Amis; répétant Ibuvent, que 
la douceur d'une' tendre & fidèle Amitié fiirpaffe 
tous les autres plaifirs 5 & qu'elle n'eft pas moiiw 
îiéceflaife àlavie, quel'air^lefeu, & l'eau. L'A- 
lAitié , ajoutent-ils , eft fi agréable , que qui vou^. 
droit Pôter du Monde, -c'eft comme s'ilvouloiten 
^ter le Soleil ; elle e(t fi honnête , ( terme qui ne fi- 
gnifie Tien chez moi ) que les Philolbphes eux-- 
mêmes • ne craignoient pas de la compter entre 
les tiens, principaux. <iie dira-t-on fi je montre 
que je lîiis la fource & l'auteur de! ce bien dont 
en fait tant de cas? Jç veux pourtant vous le 
éprouver, non par des Ibphifines, nipardesargu- 
inens captieux de Logique j mais grofiîerement, 
■& clairement. 

OrJui^ voyons. Diflîmuler, s'abufo* ^ s'aveu- 
gler fur les détauts de fes Amis ; ahner même ^& ad- 
mirer degfands vices conime fi c'étoient des ver- 
tus , celà-n'approclie.tr.il pas de la folie ? Cet hom- 
tae qui baifeune tache que Ion Amie a apportée au 
monde, 6ii qui prend plaifir à la mauvaife odeur 
de fon téi\ ce Père qui, ayant un Fils louche, 
prétend que Ton Fils a les yeux de Venus; n'^ft^e 
pas une pure folie ? Confeffez hautement , que c'en 
eft une. Et moi j'ajoute , que c'eft uniquement 
;cetté foHe qui forme & qui entretient l'Amitié. Je 
ne parle ici que des hommes, dont pas im ne vient 
au Monde fans dé&uts^; Thomme quipafTeppurle 
meillçur , n'étant au fond que le moins vicieux. Car 
pour ces Sages qui fe vantent de fe divinifer par leur 
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Philôfophîe^ ou ils ne s^miflent jamais du lieii de 
l^Amitie V ou cette Amitié eftune je ne fai queUe 
union désagréable & boumie : encore fie foîït-4l« 
liaifon de cœur qu^avec très peu de getis. Je mé 
ferois un fcrupule de dife qu'ils n'àiàiént abfôlu* 
ment perfonnei en voici là raifonrptefque tous les 
hommes font fous; (à quoi bon ce prévue? il hîy 
a pas un feul homme qui n'extravague déplus d^u- 
ne manière! ) ils font donc tous femblablés en ce 
pointJà; or la reflemblancè elt lé fondement d'u* 
ne étroite Amitié. 

Si quelquefois ces aufterésPhilofophes s'attachent 
les ims aux autres par une bienveillance récipro* 
que, cette liaifon eft bien fragile, & ne durepa» 
longtems. Ils font d'une humeur bizarre & diffi- 
cile; trop pénetrans d'ailleurs, & ayant des yeux 
d'aigle pour les défauts de leUrs Amis , & la vue fort 
mauvaiiè pour fè connoitre eUx-mémes : il n'y a pas 
die gefts à qui la Fable de la Befâce convienne mieux. 
Puisqu'il eft donc certain que tous lès hommes font 
naturellement fujets àde granctes'înperfeâions, fi 
. vous joignez à cela la dinèreiice d'âge & de pan- 
chaht , tant .d'égaremens , tant de faux-pas , tant de 
revers dans cette vie mortelle; comment leplaifir 
de l'Amitié pourroit-iliubfiïterune heure entre ces 
Argus, fila folie, oulacomplaifance, comme on 
, voudra l'appeller, ne s'en méloit? Jugez de l'A-' 
mitié par rAmour; c'eft à peu près la mêmecho- 
fe. Cupidon, cet auteur, ce père de toute Ten- 
dreffe , n'a^-ll par fur les yeux un bandeau qui 
lui fait prendfc la laideur pour la beauté? N'eft-ce 
C 4 ^^i^ 
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pas lui qtiî fkit ^ue chacun eft content dés fiens y & 
que le Vieillard eft auflî épris de & Vieille, gue le 
jeune Garçon de la jeune Fille? Cela fe Eut par- 
tout, & on s'en moque f mais c'eft pourtant ce ri- 
dicule qui eft un des plus grands nœuds de la Socicn 
té, & quLcontribueleplusàfon agrément. 

Ce que nous venons de dire de rAmitié , pen- 
£:ins-le , difons-le à plus forte raifbn du Manage. 
C'eft , comme vous ne favez peut-être que trop , ub 
engagement qui ne doit fe rompre que par la mort. 
Dieux immortels ! combien arriveroit-il dans cette 
condition-là de ftparations, * & pis encore,fi l'union 
de l'homme avec la femme n'étoitfbutenue , n*é- 
^oit fomentée par la flaterie, par ledivertiflement, 
parla complailànce, par les détours, par la diflî- 
mulation, tous gens de mon elcorte , &d6maftuU' 
te? Ah! qu'il fe feroit peu de mariages, fi VA^^. 
mant avoit la prudence de bien s'informer du jeu 
que fa petite Maitreffe , qui paroit fi délicate , fi 
honteuiè , fi neuve , a joué avant les noces ! Pour 
les mariages déjà contradez, ce feroit bien pis en^» 
çore. 'Qije de féparations, fi la négligence ou la 
bêtife des Maris ne les aveugloit fiir la vie fecretc 
de leurs Epoufes. On traite cela de folie, &ona 
raifbn; mais c'eft pourtant cette même folie, par 
le pouvoir de laquelle la Femme plait au Mari, le 
Mari plait à la Femme , la maifon eft tranquille , l'aU 
liance fe maintient. On fait les cornes à un Mari(^ 
on le nomme cocu , commode , & je ne fai quel 
fpbriquet on ne lui donne ^as hors de chez lui j pen- 
dant 
. I. Etpumfri} Comme les cmp^fomLCfflCASi 8cleshomici4e^$. 
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dant que le bon-homme confole fa chère moitié , & 
avale , par fes tendres baifers , les larmes de là Fem.. 
me adultère. Cela ne vaut-il pas beaucoup mieux^ 
que de fe confumer de chagrm,que de caufer du 
vacarme & du tintamarre en s'abandonnantàlaja. 
loufie?Conclufion:fans moi nulle focieté, nulle union 
ne làuroit être ni agréable , ni ferme « dans la vie ;; 

C $ ^^ 
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fi bien que le Peuple nenipporteroitpaslonatems 
fon Prince ; le Maitre , Ion Valet ; la Dame , fiïSui» 
Tante; le Ptécepteur, fon Elevé; TAmi, ibnA^ 
»ii; le Mari, fa Penune, .&c., fi tour à ^bur ils 
ne fe trompoient, iisnefèflatoîent, ils ne fece* 
dolent , enfm , fi le tout n*ctoit àflaifbiâié de quelque 
grain de folié- Je ne doute point, que tout,ee-i^ 
je vous ai dit jurqu'à préfent ne voUs ait paru de 
h dernière importance ; car la Folie doute-t-elle de 
rien ? Mais vous allez entendre bien autre chofe j re- 
doublez Votre àtteetion. 

Dîtes moi, je vous prie, Meflîeurâ: tinhôn^me 
«uife hait lui-mcme, peut-il aimer quelqu'un? Un 
homme qm eft brouillé avec lui-même , .peut-H s'ac- 
corder aycçiim autre? Eft-on propre à in&irer la 
joye y lors<jU:on lûccombe fouç lé poids du.cnagrîn ? 
II n'y a qu'im foù , & plus fou que la Folie même , 
•qui pûifle prendre Taffirmative de cette quèfHôn. Or 
fi vous mebanniffez', non feulement un homme ne 
pourra jamais fupporter ujgi autre homme : mais de 

Î>lus, toutes les fois qu'il s*avilferà de réfléchir fiu: 
iii4ilême . il le fera mal au pœ^r , il fe trouvera 
lî^&pttShtV irfë.détefterav; l^a Nature, qùi'en 
quantité' de choies eft plus marâtre que mère, a 
donné aux hommes , prmcipalement aux plus fen- 
ftT, , une malheureufe impreflion par laquelle cha- 
cun eft mécontent de ce qu'il a, & admire ce qu'il 
li^a point : d'où il arrive que tous les avantages , tout 
fagrément^ toute la beauté de la vie , fe gâte , & 
fe réduit à rien. * De quoi fervira un beau vifage, 
tt que les Dieux immortels peuvent donner de plus 

prc- 
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précieux,s'il eft fouillé d'une mauvaife odeurpQu'eft- 
ce que la jeuneffe, lorsqu'elle iè -.fiûirompt par le 
poîfbn de la.mélaneolie? Enfin, comment, dans 
toute» les foiidîons de la vie , agirez-vous , ioit aiu 
près des autres , foit en votre particulier , comment 
agirez-vous, ^is^'e, avec bienleànce , (carc'eftle 
■principal, non feulement de l'artifice, mais aufli 
de toute adion, que ce que l'on fait, foit fait de 
bonne grâce ) à moins que r Amêur-propre , cette 
belle Dame, que vous voyez à ma droite, & que 
j'ai railbn de chérir comme une lœur , tant elle 
prend vivement mes intérêts , à moins , dis-je , que 
cette Nymphe ne vous prête fort tecours ? Au-lieu 
que, vivant fbùs. fa proteâion , vous- êtes charmé 
de vôtre mérite, vous êtes ravi de vos bçllesquali- 
tez; & dès-là , vous avez le bonheur d'être par?- 
venu .à la plus haute Folie. Je le répète: fî vous 
vous déplaifezà vous-même, vous ne fauriéz rien 
faire de beau, d'agréable, & qui ne pèche contre 
la bienféance. ' Ote7.de la vie, lalaucc, le ragoût 
de lalbttifè j incontinent, l'Orateur languira dans 
Ion aâîon 5 le Muficien , avec fes tons & fes ca* 
daira, fera pîtié; on litflcra'^le Farceur^ & fes 
pofturfes; on tournera IcPocteà les Mûfes éh ri- 
dicule; le meilleur Peintre ne s'attirera,que du mé- 
pris j le Médecin mourra de faim, avec les remè- 
des : enfin, de " Nirce vous deviendrez Therfite; 
de * Phan , Neftor ; & au-lieu qu'on vous eftimoit 
pour votre favoir, pour votre bien-dire, pour vo-. 

tre 

■I. Nir/e.] Homère dit qu'il étoit le plus beau des Gretsqui aflic* 
CeoientTroyc; &Therlitc, le plus laid. 
»• Fàan,] KajcuAi parvenus. ti(cilQix^cakUn\\^2!uCA^ 
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tre poKteffe ^ vous ne paflerez plus ^ue pour 
une bête, un enfant, un ruftre. Tant il eft né» 
ceflaire que chaoïn fe cajole, le flate, fe falfc 
chez foi un fonds d'approbation , avant que d'ambi- 
tionner celle des autres. Enfin, le bonheur confifte 
prâicipalement à s'accommoder à ion fort, à vou- 
Jcir être ce qu'on eft: or il n'y a que ma chei?e 

m. 
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Phîlatitîe, qiie la divine jlmour-propre ^ qui ptuflà 
donner ce tréfor. En yertu d'un tel bienfait , cha- 
cun eft content de là figure, defcft elprit, de ât 
famiHe, de fon pofte, de fop genre de vie, defo* 
Pais : l'IrlandoisneTdudroitpas changer avec Tlta- 
Ken; leThrace, avecrAthénien; le Scythe, Bile 
Lapon , avec un habitant des Iles Fortunées. Ad-^ 
mirable prévoyance de la Nature ! dans une dîveri 
Été infime , eDe a fii égaler toutes chofes. A-t^ 
elle été avare de fes.donsenversiesenfans? Enre- 
comperifè, elle leur prodigue /^-^we^ar-^rcipr^. Que , 
dis-j€|, àtjh dons? Ceftparler follement: cet â- 
mourdefoi-lnéme n'elt-ilpas Je plus gtand de tous 
les avantages naturels ? 

Mais poiu: vous feîre voir que ttnit ce qu'il 7 x 
parmi les hommes d'éclatant , d'illiïftre , d'eftîmé ^ 
vient de moi,conunençons par la Guerre. On ne 
lauroit difconveiiir , que ce grand Art ne foit k 
Iburce des aftions les plus reiwmmées. Ce rfeft 
pourtant qu'ime folie. Deux Partis fe battent^ 
Dieu fait pour quelles railbns ; & tous les deux 
reçoivent beaucoup plus de mal, que de bien^ 
de leiu: animofité : quoi de plus abfîirde 5 quoi de 
plus fou? Ceux qui périflent à la Guerre , on les 
compte pour rien^ De plus , lorsque les Armée* 
ibnt en ordre 'de bataille , & que Tair retentit du 
bruit des trompettes & des tambours ; dites moi , 7c 
vous prie, quel lêrvice peuvent rendre alors ces ' Sa- 
ges, qui, épuifez par l'étude & par la méditation^ 

jouid 

là Sêiëi. SnWint Arsftête y un fang épais produit !i force 8c1ab^ii- 
fti & itkiBg hibtil pxodiiic rdpritylA foibteflc du cor^s ^ ^ W *£»- 
siidit^. 
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jouïflent à peine d'une vie ^ que leur fang , dénué 
d'eforits & de fiics nourriciers , rendinfimie &laû- 
guiflante? Ce font ces hommes épais & matérids, 
Pobuftes & hardis , mais de très peu d'elprit ^ ce font 
ces gens-là qu'il faut potir le combat. Ne fd- 
foit-il pas beau voir un Demollhenc fous le hamcas 
militaire? auffi fuivit-il lelàge confeil » d* Archilo- 
chus : dès qu'il apperçut l'Ennemi , il jetta fon bou. 
cher , & s'enfuit à toute jambe j aufli lâche foldat , 
qu'il étoit excellent Orateur. 

Vous me direz: la Guerre demande une extrême 
prudence. Oui, dans les Généraux; encore eft-ce 
une prudence particulière au métier des armes , & 
qui n'a rien de commun avec la fàgeffe philofophi- 
que. A cela près, les Parafites ^ les Maquereaux, 
les Voleurs, les Meurtriers, les Laboureurs, les 
Stupides , les Banqueroutiers , & généralement tous 
ceux qu'on nomme la lie du Genre-humain , peu- 
irent s'immortalifer par la valeur j ce qui ne cpn^ 
vient nullement aux hommes attachez jour &nuit 
à la contemplation. Voulez-vous un grand cxem-i 

?le de l'inutilité des Philofophes dans le Monde ? 
l'eft le fameuxSocirate. L'Oracle d'Apollon Pavoit 
déclaré le feuï & unique Sage ; déclaration très fol- 
le! N'importe. Ce Pliibiôphe, ayant entrepris 
Je ne lai quoi pour le bien public, s'attira la mo* 

3uerie de tous les fpcâateurs y & fut obligé d'aban- 
onner Ion deflein. Il n'étoit pas néanmoins tout 
àfaitfot, cethonmie-là: .Urefufa conftammcnt le 

liir- 

«. AnhihebMS.'] Les I.ac^<l^ixioiil4ns chafTer^nt ce Foëce « parce qu'il 
ieTintoity comme 4'«iiea^OQ4«&gcir«t d'avgixjetuwa bouclier 
poui mieux iiûh 
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Simom àtSa^^ di&nt, que ce tû;^ n'efi du qu'à 
la Divinité. Il eft auflî dans le IJbnUwent, qu'un 
Philo&phe ne doit jamais ie mélq; du Gouverne, 
ment, o'il avoit ajouté , que celui qui .veut paiTer 
pour honune, doit s'abftenir de ce qu'on appelle 
Mgeffe , j'aïuiois quelque efUme pour lui. Or qu'efU " 
ce qui a cauielamort à ce prétendu grand Socra* 
te ? Pourquoi fut-il condamné par Axrêt , à s'empoi* 
Ibnner avec de la ci^ë? Pur effet de la Sagefle! 
Ce Philofbphe paffe là vie à raiibnner » fur les nua- 
ges , & liur les idées ; il s'amulè à mefîirer le pied 
d'ime puce , à admirer le bourdonnement dWe 
mouche ; & il ignore toute Êi vie l'art néceffaire de 
fe conformer à fes femblables : voilà de nos gens.^ 
Platon, qui avoit été Difciple de Socrate , voyant 
fon Maitre menacé du lupplice , s'ingère de plaider 
fa Caufe en braye Avocat : il ouvre la bouche pour 
cette bonne auvre : mais , étomié du bruit de TAC 
femblée, il demeura tout court à la moitié de la 
première période. Que dirai^e de Théophrafte.Did 
ciple d'Anftote^& qui mérita le nom de ^ Tbeopèraft$^ 
par Ion éloquence ? Voulant haranguer Je Peuple , il 
ne trouve plus la voix ; on eût dit ^«V/ avoit vurle: 
loup. N'étoit-ce pas là im homme bien propre à 
encourager le foldat.^ Ifocrate^ qui compofoit tant 
de b,C5U3c Dilcours , oia-t-il jamais parler en public ? 
Cicçf on lui-même ^ ce père dç TEloquence Ro- 
maine > trembloit & bégayoity comme un enfant^ 
à rentrée de fes Oraifons* 11 wyrai que Fabius j 
doiine un autre tour , & qu'il fbmieht , que cette ti- 
• ■'/ '' midî- 

r. Ariftùpbant introduit Sêcratt adorant les nuëes comme des DÂfuah 
*. neêpbraftt veut diie ua botama 4v>a4 ^ 'oixw^ i\viQ^\x.'«L&^^vî<N»K-i. 
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midité eft la marque d'un Orateur pénétrant , & qiii 
tonnoît le péril ou il efl. Mais quand il dit cela, 
H'eft-ce pas coHime s'il tomboit d'acc!otd, que la 
Philofbpnie rfeft nullement compatible avec les 
affidres publiques ? Comment ces Sages fbiitiem 
droient-ils le fer & le feu de la Guerre^ eux. qui 
meurent de peut lorsqu^il ne s'agit que de cond>at* 
tre avec la langue ? 

On fait beaucoup valoir cette belle Sentence 
de Platon : i>j Républiques feraient beureufés ^fi ks 
PbHofopbes gouvernaient , au fi le s Princes étaient 
Pbihfapbes. » Tout au contraire. Confultéz. les 
Hiftonens j & furement vous trouverez , qu'il n'y 
a point eu de Princes plus pemîcieu:fc à la Repu^ 
bnque, que ceux qui ont aune la Philofophie'& 
Jes BeUes-Lettres. Mettons les deux Gâtons k la 
tête des principaux d'un Gouvernement: » l*uta 
troubla la tranquillité de Rome , par de folles & 
furieufes dénonciations ; > l'autre , pour vouloir 
défendre trop fagement les intérêts de laRepubU- 

?iie y renverfà de fond en comble la Liberté du 
euple Romain. Tels furent auffi ♦ lesBrutus, les 
Camus , « les Gracchus , fans oublier * le bon Cice- 

ron 

s . Tkut MU t$tarsirt Çfc,'] C*efl la Foli e qai parle, & non pas Erafme^ 

a. Vu* trêuhU Sec] Caton le Cenfeur, qui fut accufé quarante foif^flc 
ttoajoors abfous ; au-lieu qn'il fut auteot de plus de 70 condamnations* 

9. L'autre,] Caton d'Utique , qui , pai fon oppoiition à CcCu , don*» 
ju lieu au renreifement de la Likeit^. ^ > 

^LesBrutusyUs Csj^M.]Ces deux hommes,qu'on a nomm^Jes dernlen 
ILomains .tuèrent Cefar ; puis étant vaincus, ils fe tuèrent eux-mêmes. 
,. 5. Les Cracebus.'l Tibexe & Cajus^ tous deuz éloquens,toiudettX 
'féditieux , & qui périrent tous deux dans un tumulte. 

tf. Lt hn Octr§n.} Il indta Marc-Antoineyaugtandmalhcttt dt In 
ILtpnblique, 
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ton , qui , tout zélé , tout bieî> intentionné qu'il étoît, 
ji'apas fait moins de mal à la Republique des Ro- 
pains, que Demofthene à celle des Athéniens. Je 
yeux que Marc- Antonin ait été bon Empereur:^ il 
fie me fera pas changer de thefe , puilqu'u étoit in- 
commode à fes Sujets ^ & que même ils le haïflbient 
parle fèul endroit de îa Philofophie. Encore ime 
fois, je veux que Marc-Antonin ait été bon Prin- 
ce: toujours eft-il vrai , qu'il ne pouvoit pas rendre 
im plus mauvais office à la. Republique , qu'en lui 
laiflant Commode Ion Fils pour Succefleu^ ; en quoi 
il a caufé un plus grand maJheur à TEmpire , que fon 
adminijftrationlie.lui avpitété avantageule. Cette 
tfpece de gens qui s'adonnçrit à l'étude de la Sagefle, 
ibnt ordinairement très malheureux en tout; mais 
principalement-^aaisiîeUisj.Enfaïis*. Je m'imagine! 
que cela vient d'uiïe précaution de la Nature , qui! 
empêche par-la qiiecetre pbftedê Sageff^riefe^éi-j. 
J)ande trop chezJeB^MoTtelsV^ LeFils deCiceron! 
^iéçénera; & le fageSocrateeutdesEnfansquitei! 
jioientplus delà Mère que du Père, c'eftàdire,' 
comme quelqu'uni'^kÎAterpreté^JQUme&t^m étoient 
fous. 

On auroit patience, fi ces Philofophés n'çtoientT 
incapables que des Charges & des Emplois, publics : 
mais ils ne valent pas mieux pour les fondions âç^ 
pour les devoirs de la vie. Invitez un Sage k un 
repas: ou il gardera un morne filence/. ou il in-, 
terrompra fans cefle la Compagnie, par fes frivo* 
les & importunés queftions : prencz-le pour daufer , 
\ D il 
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a s'en acquittera avec toute Pa^ilîté d'un Chameau! 
trainez-le aux Jeux publics , là feule mine empê- 
chera le divertiffement du Peuple ; & le vénéra* 
ble X Caton, refufant conftamment de mettre bas 
Et gravité, fera forcé de quitter la. place. Entre- 

t-il 

1, OifflwJ On rapporte dcceCttifcur,qtt"aflîftatttauxJettxFk)rauj,i 
comme ceux qui dévoient iouern'ofoient le faire devant lui, à caiU^ 
des femmes nues & des danfes lafcives, on lui ordonna de changée 
4^e vifagc, ou de bitiii & qu'il ptit le de»^ paxti* 
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t-îl qiielque.partx)à la converlàtion eft animée ? tout 
le monde fe tait , comme fi oÏLvoyoit le loup. Faut* 
il acheter , vendre , paflier un Contraft , . dtiftn , s'a-: 
git-îl de quelque aâionnécefTaireau-dehors. dans ter 
cours de la vie? vous le prendriez plutôt pour unçî 
louche, que pour im homme. Aîvi&y ce Philo*, 
fophe n*eitbon à rien, ni pour lui-même, ta ppur 
fon Pais, ni pour lesfiens: ïie lâchant ce ^ueç'eft 
que les iuàgesx& le commerce de la vie, :& étant 
direûement oppofè'aux opinions & aux coutume» 
du Vulgaire , il ne fe peut j}as làns doute^ que cet- 
te grande difièrence de fentimehs& de.nfiaiiieres.ne 
lui attire une haine univèrfeUe. 

Tout ce qui fe'feit chez les hommes ^. eft pleiil 
de folie ; ce font des fous qui agiffent avec des foiidi 
Si donc une foule tête entreprend d'arrêter letor-i 
^nt de la multitude , je n'ai qu'un confoil à lui 
donner: c'eft, qu'à l'exemple de » Timon , ils'éû-i 
fonce dans un défert, & qu'il y jou'iffe tout, à fon 
aiiè de fa SagefTe. 

J'ai fait là im aflez bel écart ; rentrons dans le 
chemin que nous avons quitté. Quelle vertu , q\itU 
le puiflancearaflemhé dans l'enceinte d^une Ville ^ ^ 
ces hommes naturellement durs, fauvages, ruftî-» 

?ues ? Qu'eft-ce qui a pu apprivofer ces animaux 
irouches ? LaFlaterie : c'ejH: ce que figrijfiç la Fa- > 
ble * d'Amphion & d'Orphée. Qu'eft-cé'qui a é* 
P z Içyé 

1. TTwofi.] Ce Philofophe Athénien, rcandalifij des mœnn dé 6ft 
4Soncitoyens , fe retira- dans une iblicnde , & rompit taux cOinmércé 
avec les hommes. 

- ». D*Amphiên ^d^Orfbte. ] Selon la Fable , au chant d'Amphion , le* 
pieûes s'arrangeaient d'elle»- mimes en muraiUes \ ^vi\^€Q«.^VûArC«afep^ 
iMf ; fcOrphéc, paxCa belle £lttiiqut> USWa i^omiiRXv^^àP^se*^^ 
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levé le Peuple Romain à un tel degré de puîfTance , 
qu'il ne vifbitpas à moins gu'à la conquête de TU- 
nivers ? La Flaterie. Mais qu'eft-ce qui a ranimé, 
réuni ce vafte Corps, lorsqu'il étoitfur.le point de 
tomber en morceaux? Fut-ce un Difcoilbrs philolb- 
phique ? Rien moins que cela. Ce fut une ridicu- 
le i& puérile Fable, inventée liirrEftomac & fiir ^ 
les autres Membres. *Themiftocleproduifitlemê- ' 
me elfFet, par fon Apologue du Renard & duHc- 
îiflbn. Que le Sage employé le plus profond rai- 
fonnementde laPhilofophie,réuffira-t-ir comme un ^ 
Sertorius avec fa Biche imaginaire , ou avec fà plaî- 
fante rUfe des queues de Cheval? Parviendra-t-il à 
fes fins, comme ce célèbre '^LégiflateurdeLacé- 
démone,' avec fes deux Chiens? Je ne dis rien dé 
Minos nideNuma, qui, par des inventions fabu- 
leulès , fiirent fi bien tirer parti de la fottife du Peu- 
pie. Car c'eft principalement par ces niaiferies , que 
cette grande àgrofle bête, nommée Fulgaire^ fe 
met en mouvement. 

' Je 

' t. PueriltFédle ] Le Peuple Roniàin , fe trouvant abîmé de dettes , fc 
îipvsL d'avec leSenat , qui lui ayant envoyé l'Orateur Menenius Agiip* 
fa *, celui ci le làmena pat cet Apologue , que tout le monde fait. 

». Tbtmijiocii.l Le Peuple d'Athènes le plaignant de l'avarice des 
Maeiffrats , Themiftoclc conta , qu'un Renard , fucé par les mouches , 
«▼bit rémeicié le Hériflbn qui s'offi:oit de les chaÛer , difant , que le 
remède ferolt pire cjue le mal. 

3. 5mcr/«i] Ce Général Romain faifoit accroire aux Jberiens, que 
Diane lui avdit £iit piéfent d'une belle Biche blanche, qui l'avertiuoit 
de tout. Le même , pour montrer à fes foldats , que l'efprit vaut mieux 
que la force , fit venir un bon & un méchant Cheval : puis il ordonna à 
un homme vigoureu;t,'d'arrachec la queue du méchant, ce qu'il fit 
tt'abord'; & à ufi hommefoiblei d'axiacher la queue du bon, dont 
il vint à bout crin à crin. 

4. JJcàrgtn,y voulant faire voir aux Lacedemoniens la force de l'édu- 
CMtibB , fe fervit de deux Chiens d'une mêiae pottéc , dont l'un couiuc 

à U Ibupe, êcV^uac au lievi^^;. 
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Je vous demande encore: quelle Ville a jamaîs 
recules Loix de Platon & d'Ariftote , les ' maximes 
de Socrate ? Autre ondée d'interrogations : quel mo- 
tif avoient les Decius , Père & Fils , pour fe dévouer 
aux Dieux des Enfers ? Par quel attrait Çurtius fe 
D 3 prc- 

1 . Z)eSêerste,1 Ces maximes font > qu'U vaut mieux IbaflTiii une infi»- 
le , que de la faire ; que la mort n*A point ua nul j que ia f Jûlofe^kLa 
a'cû que la méditation de la mw « Ccc% 
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-l'attrait ( 




^ , >ireue, 

qui déplaît fort à nos Sages ? Quelle plusjjTî 
■lolic, s'écrient-ils, que de careflor fc Peupk, 
pour monter aux Charge^ -, que d'acheter là faveur J 
par des lai-gefles ; -nilte^de fe plaire à les acclama, 
tions; que de fe laiffer porter par 3a Ville, commcl 
une Image, oufelaiffer élever comme une Statue 
fiur la Place publique, pour être en Q)eaacleàlal 
canaille? Ajoutez, cet empreffement populaire à' 
faire adopter par Ibn Idole des titres illùftres, des 
fiumoms glorieux. Ajoutez , ces honneurs divins, 
qu'on rend à un homme fans mérite. Enfin, a* 
joutez I ces Cérémonies publiques , qui le foht 
pour mettre au nombre des Dieux les Tyrans les 
plus fcélérats. Rien n'eft plus fou que tout cela, 
& im feul Democrite ne fufïiroitpas pour en rire. 
Qui dit que non? En eft-il moins vrai , que la Fo- 
lie eft la fource de tous ces fameux exploits des Hé- 
ros , que tant d'habiles gens ont élevé jufqu'au Ciel ? 
C'eft cette Folie qui engendre les Villes : par elle 
fubfîftent le Gouvernement, la Magiftrature, la 
Religion , les Confeils , les Tribunaux ; & je ne 
crains point de le dire , la vie humaine n'eft qu'une 
ei5>ecedejeu, n'eft que folie. Il en eft de même 
des Sciences & des beaux Arts. Q^'^A-^^ ^^ a 
porté les hommes à inventer , & à laiffer à leurg 

defcen- 

1. T// C/r/«wiVx/[ftWaf«« ] Les Rtimaînsfaîfoîent des Dieux de leari 
Imperenrs, quand ils étoient mohs ; & voici comment. Onbâtifloit 
une haute Tour deboîs-; èû k «em{>lîiroit de paille , èc deparfoiin ; bn 
«ttachoit un aigle rôut au hamt : cet oifeau » d^lié par les fiame^ y s*ea*. 
jroloit; & comme enmêmetemsil fe n^pandoit- une-odetnr fort agrca- 
M, hs fots çxQjoiukt que c'étoit l'asie du f xince qui montoic au CicL 
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^defcendans , tant d'excellentes produâîons , à ce 

Sii'on slmagine ? N'ell-ce pas la foif de la gloire? 
s ont cru , ces maitres-fous , qu'ils ne dévoient é- 
paigner ni veilles , ni lueurs , ni efforts de travail , 
pour fe procurer une je ne fai quelle réputation , qui 
dans le fond n'eft qu'un beau fantôme. Mais en* 
fin, c'eft toujours à la Polie que- vous êtes redeva- 
bles de tant d'utilitez qui font déjà dans le Monde : 
vous jouïflez de la fottilè des autres; c'dl unedes 
plus grandes douceurs de la vie. 

Après avoir établi mon Eloge fiir ma force, & 
liir mon induftrie , que diriez-vous , Meflieurs , fi 
J*entreprenois de louer aufli ma prudence? G'cft, 
me dira quelqu'un, comme fi vous vous mêliez 
d'accorder le feu & l'eau, la folie & la pruden- 
ce n'étant pas moins brouillez que ces deux con- 
traires. J'ejpere néanmoins que j'en viendrai à bout: 
continuez ieulemcnt à me bien écouter. 

Si la prudence confifte dans l'ulkgc des cholè^i 
qui mente mieux d'être honoré dairnnomdepru^ 
dent ^ ou le Sage qui , moitié nwdeftie , moitié ti- 
midité, n'entreprend rien; ou le Fou, que ni la 
pudeur, (car il n'en a point ^) ni le péril, (car il 
n'a pas Telprit de le connoitre , ) rie détourne jamais 
d'auçuft deffein ? Le Sage s'enterre avec les ancien» 
AuteiHittj|& qu'eft-ce qu'il apprend parfàlefture 
continuelle? Des pointes d'elprit, des penfées fi- 
nçs , de pures ladaiies. Mais le Fou , en eifayant 
cte tout, & en affrontant les dangers, acquiert, fi 
je ne me trompe , la vraye prudence. Homère , 
tout aveugle qu'il étoit, voyoitbiencela:LeFou, 
D 4 dit». 
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dit-il, fe fait {âge à les dépens^ // ouvre les yeuA 
après VaSlion. Deux chofes empêchent principa.! 
lement Thomme de bien connoitre ce qui fe pré-| 
fente à faire ; la honte qui aveugle refprit , qui glace 
le courage ; & la crainte , qui , montrant le péril J 
fait préférer Tinadion. Or il n'appartient qu'à la 
Folie , d'applanir généreufement ces difficultez. Peu ] 
de gens comprennent combien il eft utile pour fai- 
re fortime , de ne rougir jamais , & de hazarder tout, 
S'ils font plus de cas de cette prudence qui eft fon- 
dée fer le jugement , voyez , je vous prie , combien 
tel en eft éloigné , qui fe vante de la pofleder ! 

Toutes les chofes humaines ont deux faces, aufli 
bien que i les Silènes d'Alcibiade: cequiparoitau 
dehors , mortel , hideux, miferable , infeme , igno- 
rant, foibie, méprifable , trifte , contraire, en- 
nemi , nuifible ^ regardez le dedans , ouvrez le Si- 
lène , vous trouverez une oppofition formelle à tout 
ce détail-là. Vous femble-t-il que je parle ici trop 
philofbphiquement ? Hé bien! je vais m'expliquer 
d'un ftile plus intelligible. 

Voys êtes tous perluadez, qu'un Roi eft fort ri- 
che , & qu'il eft le maitre de lès Sujets. Mais fi ce 
Monarque a l'ame d'une brute, & fi d'ailleurs il 
eft infatiable , fi rien de tout ce qu'il a ne le con- 
tente, ne m'avouerez vous. pas qu'il eft très pau- 
vre? 

X . Les Silefia d'Alcîhùule.'\ C'étaient de vieux Satires:on les nommoit 
Silènes > parce qu'ils tournoient autour du FreiToir , & qu'on appelloii: 
»infi ceux qui touloitnt la grappe. Celui qui eft li connu fous le nom 
de Silene,£ut Précepteur deBacchus;il étoit chauve.Les Silènes étoient 
aufiî certaines iStatuës riiibles au dehors , mais qui lenfermoient au-de> 
dans des images divines : c'eftàellesqu'Alcibiade comparoit joliment 
^oatfte, ^ui patoiilbit lourd ^ ftupide > mais qui ayoit une ame di vinç^ 
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yrtl S'il fe laifle entrainçr par les vices & parles 
paflions, ce n'eft plus qu'un vil Efclave. On peut 
philofopher de la même manière fiir toutes chofes : 
mais cet exemple lufïit, A guoi cela revient-il , di- , 
rez-vous ? Un peu de patience; vous allez voir. 
Si quelqu'un , s'approchant d'un Comédien ,mafqué 
* qui joue afluellçment fon rôle , tâchoit de lui ar- 
racher Ion mafque , pour faire voir fon viiàge aux 
fpeftateurs , cet homme-là ne mettroit-il pas toute 
la Scène en defordre? ne mériteroitilpasqu'onle 
chaflat comme un infenfé , comme un fiirieux ? Ce- 
pendant, des Comédiens dénjialquez feroient voir 
tout d'un coup une nouvelle décoration: la femme 
fe trouveroit être un homme ; le jeune-homme , un 
vieillard ; le Roi , un pied-poudreux ; le Dieu , im 
homme de néant. Mais vouloir détromper les ipec- 
tateurs , c'eft troubler toute la Repréfèntation : leurs 
yeux font retenus par ce.déguifement. Appliquons 
la comparaifon. Qu'eft-ce que la vie humaine? 
Une Comédie: chacun y joue fousunperfonnage 
étranger , chacun fait fbn rôle fous le mafque , jut 
ques à ce que le Maître de la Pièce leur faffe quit- 
ter le Théâtre. Ce Maitre ne laifle pas de faire 
par'oitrc Ibuve^^ e même Aûeur en différent équi- 
page : celui qiB paré fiiperbement , étoit fur le 
Trône, tombe c^s ta poufliere,& fe voit couvert des 
haillons de l'Efclavage. A la vérité, tout n'eft dans ce 
Monde qu'une ombre,qu'une figure: mais cette gran- 
de & vafte Comédie ne fe joue pas autrement, 

Pourfuivons: fi quel(jue Sage tombé du Ciel 
a{>paroiflbit ici, & quilfemîtàcrier: Non^ celui 
D f <^k» 

t cbcft Us Anciens y les ACbcUxi ^tovcat «olic^xKaks ^ 
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que vous vénérez comme i votre Dieu 6? votre SeiffM 
ifeftpas même un homme. Ceft une béte , qui nejmt^ 
les mouvemens de fa machine*^ c*ejt un Efclave dukt* 
nier ortù'e , puifquHlfert à d^auj/l vilains Maîtres fi 
font fes paffions : Si ce Sage ^ s'adreflant à un au» 
qui pleure la mort defbn pere^ l'exhortoît à feii 
jouïr, en luidilânt, que cette vie-ci n'cft propre 
ment qu'Uiie mort continuée , & que par co!^ 

Îpent ibn père n'a fait que ccfler de mourir : Si J 
e facliant contre ce fat ^ui met toute fà gloire daoi 
fil Généalogie, il le traite de roturier, debâCard)' 
à caufe qu'il s'eft tout à fait éloigne de la vertu, 
feule & unique fource de la nobleffe : Enfin., fi no- 
t^e Pliilofophe parcourt fiir ce ton-là tous les au- 
tres ufagcs de la vie , quel fera le fruit de fbn di- 
chainement ? Ceft qu'il paffera chez tout le monde 
pour un fou, pour un furieux. Croyez moi: cotxu 
me il n'y a rien de plus impertinent , que de vou- 
loit être fage à contre-tenis ; il n'y a rien auflî de 

Elus ridicule , qu'une prudence mal - entendue & 
ors defaifon. En vérité, c'cft le donner un grand 
travers , que de vouloir fe diltinguer du Genre-hu^ 
main , de ne pas s'accommoder au tems. On ne 
devroit jamais oublier cette Loi , qi|j| les Grecs éta- 
bliifoient dans leurs feitins, ^ Bu^l^^ouallez-^vous* 

en: 

x.J^ûtreDsêu & votre Sesgneur.']Ct font les titres que DomîtiCA (è don*' 
noit. Maitiàl a dit, ^u' il n'y avoit pas de plus méchante bête ^qu'uq 
mauvais Prince. Diogene étant monté fur la Tribune comme pout ha« 
xanguer , & criant paiieprifes. Hommes y éctutez ; on accourut en fcale^ 
& on lui demanda ce qu'il vouloit: à quoi il répondit, J'ai ^f^lUr^p 
hommes , (y non pas vous autres , ^ n'avez rien dbumsîn que la Jp^i»'^^ 

2. B^oezy ou allex'vous'en.^ Le fens moral de ce Proverbe j dba| 
les Anciens fe fcrvoient dans leuis feftins , eft , qu'on doit sTACfi^HaY 
■M>dici à çtvu, avec qui on vit| on qu'il faut s'en fépaxoc ?v(^ 
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ïbs devoirs de h vertu, comme autant dV^pefôns & 
d'aiguillons , qui excitent à faire le bien. II èft vfaî ^ 
que Seneque , ce Stoïcien a brûler , ôte ablblument 
au Sage toutes les paflions. Oh qu'il a fait là im 
beau Chef-d'œuvre ! Ce n'eft donc plus un hom-. 
me, que ce Sage? C'eft quelque Dieu, qui n'a ja^ 
ihais été en être, & qui n'exiftera jamais. Difbns 
mieux: c'eft un homme de marbre, quièllinfën- 
fible, & qui n'a rien d'humain. Permis à ces JMèt 
fieurs les Stoïciens, de jouir de leiu* Sage, de l'ai- 
mer fans rival, de demeurer avec lui , dans la Ville 
de Platon ; ou , s'ils l'aiment mieux , ^^ans la région 
des Idées; ou enfin, ' dans les Jard(ns de Tantale. 
Quelle £/^^r^ d'homme', qu'un Stoïtien! Qui ne 
le fuiroit comme un Monftre, quin'enauroit hor- 
reur comme d'unSpedre? Je veux vous ledépein* 
dre au naturel II eft fourd au langage des fens: 
nulle paflion ; l'amour & la pitié ne font non plus 
d'impreffion furfon cœur, que s'ilétoit de diamant:, 
rien ne lui échape, il ne prend jamais à gauche; 
c'eft 4 un vrai Lynx pour la pénétration : il confi- , 
dere tout avec la dernière exaftitude : il ne fait 
grâce fur rien, car il croit toutes les adionsindif- 

feren- 

1. Dani U Ville de P/4««.] Il a?oittracé le plan d'une République: > , 
mais perfounene voulût en être. Lucien le raille agréablement là*. ' 
delTus: Platon y dit-il. demeure leut Jeul dans fa Fille. 

2. Dsns laréghn des Idées.'] Le même Platon ^dmettoit en Dieu lesfoc« ; 
mes humaines, féparées de la manière. Eralme badine aulfî es cet en-*-^ 
droit fur les régions fabuleufes du Soleil , de la Lune , des Veat* , du 
Feu ficc. 

3. Dans les Jardins de Tantale, ] Proverbe des Grecs > pour fîgnifiec '" 
ce qui n'eft nulle part; car ils regardoient comme une Fable , ce qté- 
kn Poëtes ont dit du Tartare. 
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fcrentes : îl tire tout fbn bonheur de Ion proi 
fonds: il fe croit fur la Terre le feul riche , lel 
(àin, le feul Roi, le feul libre: en un mot, il 
croit tout, & il eft feul à le croire. "iPour des w 
mis , c'eft de quoi il fe fbufcie le moins ; auffi n'en 
a-t-il aucun : il ne fait pas même le moindre fau- 
pule de plaiûnter des Dieux: enfin, ilprétendquc 
tout ce qui fe pafle dans le Monde , eft pure foue,' 
& il s'en moque. Voilà le portrait de cet animal, 
qu'on nous propofe pour un modèle accompli de 
Sagefle. Dites moi, je vous prie , fi la chofe 
pouvoit être décidée par fuffrages , quelle Ville 
Toudroitd'un tel Magiftrat ? Qiielle Armée fbi^ 
haiteroit un tel Général ? Qui inviteroit ce Philo- 
fophe à fa table? Je fiiisfùre qu'il ne trouveront pas 
même , ni ime femme , ni un valet. On choifiroit 
plutôt parmi la plus folle populace , quelqu'un qui, 
étant fou, fauroit commander, ouobeïraux fous; 
quelqu'im qui fût du goût de les femblables , c'eft 
à dire de prefque tous les hommes ; qui fut doux 
& honnête envers fa femme , agréable à les amis, 
divertiifant dans un feftin , complaifant à ceux a- 
vec qui il vit^ quelqu'un enfin , qui diroit, je fiiis 
homme , & par conlcquent obligé à tous les devoirs 
de l'humanité. LaLflbns là ce Sage bourru : il me 
fatigue : je n'en ai parlé qu'avec répugnance. Je 
pafle donc aux autres avantages de la vie. 

Quand on refléchit attentivement liir le Genre. 
humain , quand on le regarde comme du haut d'une 
échauguette , (à quoi , félon les Poètes , JupiterpaC. 
feime partie de fon loifîr j ) peut-on n'être pas tou- 

elle 
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rché du malheur des hommes? Bons Dieux! qu'eft- 

sTce que leur vie? Ilsnaiffent dans l'ordure; on ne 
les nourrit qu'avec bien de la peine ; dans l'enfance y 

r îlsne tiennent a rien; la jeimeffe leur coûte des tra* 
vaux innombrables; lavieillefleeftunefource d'in- 

; fomitez ; & pour conclufion , il faut mourir, Re- 
paffons encore une fois cette déplorable coiufe. 

• JL'horrible & divèrfe quantité de maladies ! tant 
.d'accidens^ tant d'incommoditez! enfin, pas lui 
plaifir, pas une douceur, qui ne foit mêlée de cha- 
grin&dramertume! Qui voudroit feulemejit feire 
rénumeration des maux que l'Homme caule à 
rHômme, ceferoit vouloir compter oumelùrerle 
fable: la pauvreté , laprifon, Tinfamie , la honte , 
les toufînens, les embûches^ latrahifon, les outra-» 
ges, les procès, les fourberies &c. De vous dire 
par quel crime l'Homme a mérité cette foule de 
dilgraces, ou quel Dieu irrité Ta contraint de nai- 
tre dans cet abîme de mifere ^ c'eftcequi ne m'efl 
pas permis à préfent. Mais vous m'avouerez , que 
ceux qui auront examiné à fond le malheur inex- 
primable de la condition humaine , ne blâmeront 
pas X les Filles Milefiennes , quoique d'ailleurs cet 
exemple, faffe compaffion. 
• IV^ais qui font les plus renommez entre ceux qui , 
par un dégoût de la vie, ont avancWeur mort? 
N'étoient-ilspasles amis& les voifins delà SageC 
fe ? Pour ne rien dire de Diogene , de Xé^iocrate , 
des Catons , des Caflius , des Brutus ; fouvjeni^z-vous 

de 

• I. FiUii Mii^mts.l Saiiict i'voiê futfvx qiii les poitoît si té falxt 
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de ce ^ Cliiron , qui prcfera la mort h Timmo] 
té qu'on lui oiiroit. Jugez par-là combien leGe 
humain dureroit, û le commun dqg hommes 
vifoit d'ctrelage: on auroit bientôt befbinde 
vellc boue , & d'un autre ^ Promethce. J'y 
bon ordre : c'eft moi qui entretiens les hommes 
l'ignorance, dans l'étourderie , dans roublî 
maux paffez , dans l'efperance d'un meilleur fi 
& mêlant ma douceur avec celle de la volupléi, 
j'adoucis ainfi la rigueur de leiu* deftinée. Non kh*' 
lement , prefque tous les hommes aiment à vlvrftjJ 
mais même, ceux dont les Parques finiffent la trame» 
ceux que la vie quitte depuis un nombre d'années, 
ne font nullement preflez d'aller chez les Morts: 
plus ils ont fiijetde fe déplaire liir la Terre , moins. 
ils s'y cnnuyent, bien lom de trouver leurs jours 
trop longs. Oeil par un effet de ma bonté , qu'on 
voit de toutes parts des Vieillards dccrcpits, plus 
amoureux que jamais de la vie : à peine ont-ils lèu- 
lement figure d'homme : ils bégayent , ils radotent y 
ils n'ont ni dents, ni cheveux, ils* font tout ridez, 
tout courbez , fans le moindre refte de virilité ^ n'im- 
porte , ils veulent vivre. Ils vont bien plus loin , 
ces Vieillards infenfez ; ils. imitent la jeunefTe, 
autant qu'ils peuvent. L'un teint fes clievcux 
blancs; Taitoe cache fa tête pelce, fous une per- 
ruque ; celui-là fe fert de dents artificielles , 
qu'il a peut-être empruntées à quelque pourceau^ 
qui eft un autre lui-même ; celui-ci devient 

éper^ 

t. Chirtn,! Précepteur d'Achille. Il lefufa rimmortalicc , que les 
Dieux lui onrirentenrecompenfe de fa probité. . 
a. Prmîtbét. ] La Fable dit qu'il fit le corps de THomme^de l-argilcr 
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« èpcrdûment amoureux d'une jeune fille, & fait 
plus le fou auprès d'elle , que quelque jeune-homme 
que ce foit. Il eft même à préfent fi commun , de 
voir un homme tout plié , & qui«ne iàuroit plus 

E ^ regar- 

I. EperdAmeKt.'} Les jeunes-gens (ont moins fous qu'on VieiUard 

2ui fe met ramouc en tête: il leflemble au fer , Pir U froideur do 
(S membres; & comme le fer s'échautfe très difficilement, fc £k 
xcfcoidit de même i ainii ea eft-il d'vm VicUlud ai&Ai^aaLM^su 
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regarder que la terre où il va defcendre , de le voir , 
^is-je .5 prendre une jeûné femme fans dot , & qiii 
fçraauïbmce des autres,' qu'on en faitprefquctm 
fejet de louange. Mais voici une peinture encore 
tjliis divertiflante. Ce. font les Vieifles amoureufes : 
ees Cadavres demi-vivans , qui fêinblent revenus 
des Enfers , & qui fentent déjà la charognç. 
I^ cœur leur en dit encore: lafcives comme ime 
Ctîennfe en chaleur, elles ne relpirent que les 
files plaifirs , & vous difent franchement ^ que , fans 
ç^tte volupté, la vie n'eflplusfrien. Ces vieille* 
Oievres courent donc le jeune Bouc; & quand el- 
les trouvent un Adonis, elles payent libersdement 
& répugnance & fa fatigue. Cependant', ces Car^ 
caffes fe domient tous les foins imaginables, poxu: 
retenir r Amant mercenaire dans le fileli. Se plâ* 
trerlevifàge de fard; confulter à tout moment le 
miroir; montrer ime gorge flétrie, ridée, & tou- 
te propre à exciter le vomiiTement; tâcher, en 
chantant d'une voix tremblante & caffée , de ré- 
veiller la convoitife ; boire le petit coup ; danfèr avec 
les jeunes filles; écrire. des JSilIets-doux; voilà les 
moyens que ces Louves employent pour tenir leurs 
Chsunpions en haleine. Tout le monde crie , oh 
les vieilles folles , les vieilles folles ! & ce tout le 
monde n'a pas tort: mais elles s'en moquent, &^ 
plongées dans les délices ^ profitent du bonheur que 
je leur procure* Je fais une queftion à ceux qui 
plaifkntent là-(iîflus : Ne vaut-il pas mieux être 
fou, & vivre dans la joye; que d'être fou à fe defi 
c^erçï 9 « à s'âUer pendre? Mais, dit-on, il y a 

de 
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lie l'înfamîe à vivre comme vos Vieux & vos Vieîl- 
ks. Soit Hél qu'importe à mes Fous ? Us font in-, 
fenfibles fiir le deshonneur , ou s'ils le Tentent , ils 
étouffent aifément le remords. Mes bons & fidèles 
Sujets philofophent à leur manière ; ils dillinguent 
très bien le mal rcel , d'avec le mal imaginaire. Une 
pierre vous tombe fur la tête ? voilà ce qui s'ap- 
pelle ua mal; mais la honte, rinfamie^lesreprow 
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ches , les malcdiclions , tout cela ne blcffc qtfa 
tant qu'on veut. Dès que vous ne vous en foud 
point, ce ne font plus des maux. Le Publie i 
dccliire , & moi j'en fois gloire ; en quoi fuis 
malheureux ? Or il n'y a que moi qui puifle v(y 
clcver à ce haut degré de perfection; c'eft-làcon 
me ma dernière faveur. Quoi donc , ajoute le Sagcl 
en le récriant, eft-il rien de plus milerable que d'cJ 
*tre attaque de folie ? N'eft - ce pas vivre dans rerJ 
jeur , dans l'abus , dans l'ignorance ? Point du toiÉ:| 
c'eft ctre homme. Je ne conçois rien à votre di-1 
tètemenj: vous traitez mes fous de mifèrables ; &I 
vous êtez nez , tournez , élevez , inflruits tout corn- 1 
me eux ; c'eft le fort commmun de votre Efpece. 
. Il y a, ce me femblc, un grand ridicule à plain- 
dre un Etre qui ell dans fon état naturel. Déplo- 
tcrez^vous le malheur de lHomme , en ce qu'il n'a 
]|^oint d'ailes poiir voler , comme les Oifeaux ; en ce 
fltfiln^inarc^e pas h quatre pieds , comme les Bê- 
tes; "en ceiÇfril n'cft pas armé de cornes , comme 
fes Taureaux ? Par la mcme raifon , déplorez auilî le 
jloit d'uni)eaa.Gheval , de ce qu'il na point- appris 
la Grammaire , & de ce qu'il ne mange point de 
pitiflerie: plaignez un Taureau , de ce qu'on ne le 
dreffe point au manège, aux exercices de T Acadé- 
mie. Corhme donc un Cheval , qui ne fait ni A 
ni B ^ n'eft pas miferable ; de même un Fou ne fàu- 
roit ctre rnalheureux , la folie étant naturelle à 
rHomme. Les lUbtils Raifonneiu-s , mes antagoni- 
ftcs , mé pouffent ici ime nouvelle botte. L'homme , 
diièût^ilsj àfeul, entre tous les animaux, le beau 

prî^ 
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çprivilegede connoitre les Sciences & lés Arts; & 
pJi s'en fërt pour luppléer par fon e^rit au défaut 
^ie la Nature. N'aviez-vous que cette flecheJà 
-dans votre carquois? je ne la crains gueres. La 
[Rature donne aux moucherons, aux herbes, aux 
jfleurs , tout ce qu'il leur faut ; & cette bonne Mcre 
^ura-t-elle refufc quelque chofe à THomme , de 
ce qui lui convient? Fi donc! vous n'y penfez pas. 
^La Nature veille à la produâion de tous les Etres; 
l & elle fe fera endormie pour l'Homme , qui eft fon 
"plus bel ouvrage? y a-t-il la moindre ombre d'ap- 
parence à cela? Ces Sciences, ces Arts, que vous 
faites fonner fi haut , ne viennent nullement delà 
Nature : ce fut un certain Génie , , nommé TfieU- 
tus, grand ennemi du Genre-humain, qui les in- 
venta , au grand malheur des hommes : car , bien 
loin que les Difciplines contribuent à cette félicite 
pour laquelle on prétend qu'elles ont été découver- 
tes ; tout au contraire , elles y nuifènt extrêmement. 
Il avoit bien railbn , ce fage & prudent Roi , qui blâ- 
me fi finement* chez Platon l'invention de l'Al- 
phabet. E 3 ' - Dir 

1. Nommé Theutus,"] Voici comment Socrate en parle , chez Platon. 
„ ]'ai ouï dire, près de Naucratis en Egypte, qu*ily avoit eu un des 
,y anciens DUux , à qui on a confacré Toiieau nommé Ibis ; ce Démon» 
„ ou ce Died,s'appelloit Theuth : que ce fut lui qui inventa les Nom* 

,y bres, la Géométrie, rAftronomic, les Jeux de hazard, & l'Alpha- .*; 
„ bet. Thamus regnoit alors fur toute l'Egypte , ôc dans une puiflante 
,> ville que les Grecs appellent la Thcbe d'Egypte. Theuth étant venu 
,> trouver ce Monarque , lui montra fes inventions , & die , qu'il falolc 
„ les communiquer aux Egyptiens. 

2. Chez Platon.'] Au même endroit qu'on vient de citer. Le Roi de- 
manda a Theuth , de quAle utilité feroient ces Lettres alphabétiques^ 
PourfouUgcria mémoire, répondit-il: mats l*Prince répliqua , que ce 
leroic tout le contraire, par ce que les hommes,s*apçu^aiitGsxVft.<fcCQNix'^ 
éc ce» caxaôeics,m€tKoicnt low fui Vc ip^^*vw^U.iwt \«C\«s^vîv^'»x^'^^'^- 
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Dîfbils-Ie donc hardiment : le Savoir &PInduftrîc 
fc font fourrez dans le Monde , comme les autrei 
pelles de la vie himiaine: ils ont été trouvez par ces 
mêmes Efprits qui ont été les auteurs de tous les 
maux , je veux dire par les Démons , qxii ont même 
tiré leur nom ' de la Science. On ne connôiflbit 

Joint tout cela dans le Siècle d'or; &les hommes 
'alors , fan» méthode , fins règles , fans inftruftion , 
vî voient heureux fous la conduite de la Nature, & 
• par Ion feul inftinft. En effet, de quel ufage la 
Grammaire eût-elle été en cetemsJà? Il n'yavoit 
qu'un feul Langage, & on ne parloit que pour fe 
faire entendre, fl n'étoit pas befoin de Logique, 
puisqu'ayant tous le même raifonnement , la con- 
trariété des opinions ne produifoit point de dilpu- 
tes. De quoi a\iroit fervi la Rhétorique dans cet 
Âge -là , où il n'y avoit ni Procès , ni Plaidoyers , 
ni Sermons? UnLégiflateureût été alors fort inu- 
tile ? car , point de mauvaifes mœurs , ^ point de 
Loix. Au relie, ces trop heureux Mortels a- 
voient *trop de Religion, pour fouiller, par une 
curiofité impie, dans les fecrets de la Nature, pour 
étudier les mefiires , les mouvemens , les effets , les 
caulcs cachées des Aftres; croyant, qu'il n'eft pas 
permis à un petit Etre comme l'Homme., de vou- 
foir paffer les bornes de fa portée. Quant à l'envit 

de 

1. De U Science A les Grecs appellent lesSanns,D^mon«, d'im 
^jcax mot qui ùfm&tfaPpren$ , jejai f d'ok les Grammaiâens ctoyent 
^ue If. teimc Démon eft dérivé. • 

2. J^êmt de £ûix,]Cu ce font les mauvaises mctw<v^oi&^<ïixM»* 
^^euaoM bonnes Loix; Amme IcsmaladiesWailIlft^tc^^. 
* JZr étvêienttrêp de RtUgiwk (yc. ] Soeiatt < ti^ a.Wt»a\X •CaSaax ^<^J^^ 



p- ^ê Êyoîr ce qui eft au-delà du Ciel , cette extra^C 
V jlance ne leur cntroit pas même dans l'efprit. ï 
* i| Tel étoit le Siècle d'or. Les hommes perdant 
*]peu à peu cette heiureufe innocence, les Génies^ 
^' comme j'ai dit, inventèrent les Arts , mais en p6- 
'^ i^% nombre, & qui furent reçus de peu de gens. 
*^ Dans la fiiite , » les Chaldéens par leur fuperfti-* 
i tion, & les Grecs par leur oifive légèreté, en 
- trouvèrent mille autres, tous admirables pour tour- 
F menterTelprit; la Grammaire feule étant plus que 
f iiiffifahte pour faire pafler toute la vie dans lator- 




font-ils? Les jentràilles des Théçlogiens crient fi- 
iniifc , les Phyficiens fe morfondent , on fe moU 
que des Aftrologues , on méprife les Dialeâi^ 
ciens , il n'y a que le Médecin ; celui-là fait au- 
tant lui fèul y que tous les autres enlemble* 
* D'ailleurs , cettte profeffion de Médecine a ilji 
grand avantage; c'eft que, plus celui qui laprati* 
que eft ignorant , hardi , téméraire ; plus il eft eftî-i 
mé des Grands, J'ajoute, que la Médecine , prin-» 
cipalement de la manière qu'on l'exerce aujour-, 
d'huî , n'eft qu'une portion de la Platerie ; ce qui lui 
eft affurémcnt commun avec la Rhétorique. 

Après les Médecins, marchent immédiatement lef 

Légîftes , & les Jurifconfîiltes. Je ne lai fi ce^fep- 

pots deThémij ne devroient point avoir l'honiieiir 

E 4 du 

• Voyez la Fîg. pag. 71, 

3. Lh a^ldémCyiU invcaieMSt Vààxùltmï%. le la Magîe: liafiie kt . 
fcaiu 4c |iipezûiticttx,paxM qu'Us amibiSaktiiiUS^v^VsidLxivvi;:^^^^^'^^ 
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du pas fiir les Prêtres dEfculape: entre eux le débat. 
Ce qu'il y a de vrai, c'eftque les Philofophes preC 

2ue unanimement fe moquent des Doûeurs en 
>roit, nommant cette proieflionime Science d'A- 
ne. Anes tant qu'on voudra ; ce font pourtant ces 
Interprètes des Loix qui règlent toutes les affaires : 
ces Meflieurs s'cnrichiflent à leur métier; pendant 
.çie le pauvre Théologien eft réduit à manger fes 

ifeves 5 
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fèves ^ & à faire une guerre continuelle [à fàver* 
mine. 

De tout ce que vous venez d'entendre fiir les 
Sciences , je forme cet argument. Les Arts les 
plus utiles font ceux qui ont le plus de rapport a- 
vec la folie : donc ces honunes -là font parfaitement 
heureux 5 qui^ n'ayant aucun commerce avec le& 
E 5 ^ôss^ 
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Sciences ipcculatives & pratiques , prenncntlafi 
le Nature pour leur guide. Elle n'eft défeâ 
en rien, & on ne peut s'égarer enfiiîvante: 
ment & fidèlement fes impreffions. La Ni 
hait le fard; & tout ce qu'elle produit fans i 
ce, cft toujours ce qui vient leplusheureufememl 
Permettez moi d'infifterunpeu fiir cette mate- 
re. N'eft-il pas vrai que, parmi tant de differcD' 
tes elpeces cr Animaux , ceux-là vivent le plus ^ 
ablement , qui ne l'ont fujets à aucune difcipline ,&' 
qui n'ont que la Nature pour Maitrcfle ? Quoi de 
plus heureux, quoi de plus admirable , que les A- 
beilles? Ccsinleftcs, qui n'ont pas mcme tous les 
iens du corps , bâtiffent mieux que les plus habiles 
Architeôes. Leur Republique eft fi bien enten- 
due ! les Philofophcs ne pourroient pas en imaginer 
une fèmblable. Oppolons le Cheval aux Abeilles ; 
parce que cette bête a quelque cliofc du fentîment 
humân, p:irce qu'il a eu le malheur de paflèr au 
fervice de TI lomme , il a auffi fa bonne part des 
infortunes de ion Maître. N'arrive-t-ilpas louvent, 
Gile cet Animal domeftique, plutôt que de reculer 
dahS une Bataille, Bat des flancs, fe met tout hors 
d'haleine^ & lorsqu'il marque le plus de courage, 
comme fi l'ambition de vaincre le traniportoit , il re- 
çoit un coup mortel, qui jette par terre & le Ca^-alîer 
& le Cheval, & qui leur fait mordre à tous deux h 
pouflîere ? Je ne dirai rien de la dureté du 
mords, de la piquûre des opérons , de la prifbn 
nommée l'Ecurie , des fouets , des bâtons , des liens, ' 
de la pelànteur du Cavalier, enfin, de tous les 

fruits 
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feuîtt amers de cette fervitude , à laquelle le Cheval , 
à rimitation de plufieurs Princes, s'eft livré, par 
un trop grand defir de fe venger du Cerf fon enne^ 
mî. La vie des Mouches & des Oifeaux eft bien 
plus fouhaitable: la Nature, qui les a fait libres, 
a foin de les nourrir, & ils n'ont à craindre que les 
embûches des hommes. Lorsque les Oifeaux en 
cage s'accoutument à parler, vous ne laurîez croi- 
re combien ils perdent de leurs agrémens naturels. 
Tant il eft vrai de toute' manière, que les pro- 
ductions de rOuvriere commune font beaucoup 
meilleures que celles de l'Art & de l'Invention. 

Sur ce pied-là , je ne puis vous exprimer com- 
bien j'eftime Pythagore transformé en Coq. Par 
la Vertu delà Métempfycofe , ilavoitpaflcpartou- 

- te Ibrte de conditions : Philofophe , Homme , Fem- 
me , Roi , Particulier , Poiflbn , Cheval , Grenouil- 
le , je crois même qu'il avoit été Eponge. Après 
toutes ces tranfinigrations , il déclara l'Homme le 
plus malheureux des Animaux : tous les autres , c'é- 
toit-là fà raifbn, s'en tiennent uniquement à la Na- 

*ture; l'Homme feul veut aller plus loin. Le mê- 
me Pythagore faifbit incomparablement plus de cas 
des Idiots , que des Doâes & des Grands. C'étoit 
aufli le fentiment de Grillus, un des Compagnons 
d'^Ulyfle: changé en Cochon par la Sorcière Circé, 
il aima mieux grogner en repos & à fon aile dans 
rétable, que de courir avec fbn Général jde nou- 
veaux hazards , & de nouvelles avantures. Homè- 
re, ce célèbre Inveatevic au -çttXCTv&ùu ^^^ssjcsx^^^ 

de$ Dieux avec lesHoiracv&^^Q.^^^^^^'^^'*^^ 
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paroît ctre dans le même principe : il appelle gcnê. 1 
ralement tous les hommes des miferables ; il dit que 
la mort les environne de tous côtjsz ; il n'en excepte 
. pas même Ulyffe Ion Héros , & , àce qu'il dit, le 1 
Favori de Minerve , le grand modèle de prudence. 
Ce Poète lui donne fouvent répithete d'infortuné; 
mais il ne parle pas de mêijic de Paris , d' Ajax , m 
d'Achille, qui étoient des fous : au contraire , par- 
ce qu'Ulyfle étoit fin , ingénieuse , qu'il atvoit To* 
reille de la prude Pallas , & qu'il préferoit en tout 
le confeil de cette Déefle àPimpulfion de la Natu- 
re, Homère déplore le. malheur de ce Roi d'Itha^ 
que. 

J'en reviens donc toujours àmathefe: ceux qui 
s'appliquent à l'étude de.la.Sageffe , font très éloi* 
gnez de la félicite : doublômëjit fous , en ce qu'ils 
oublient leur condition naturelle , & en ce qu'ils 
voudroient vivre comme les Dieux , & que , à 
l'exemple » des Géans , ils font la guerre à la Na* 
ture , avec les * machines des Arts. Les chofes 
«tant ainfi , je tire cette conféquence. Donc ceux* 
là fbnt les vrais bienheureux, qui approchent le 
plus des Bétes , & qui n'entreprennent rien au-deC 
îiisde PHomme. Ça, voyons fi on pourroit ap- 

Î)uyer celalurle raifonnement des Stoïciens, mais 
ans y chercher tant de façons. Dieux immortels ^ 
foyez-en les Juges ! Eft-il au monde une forte d'hom- 
mes plus heureux^ que ces gens qu'on appelle or- 
dinai- 

T. Céans. ] Ce font ceux qui firent la guerre aux Dieux :,Ciceron ea- 
jrend par cette Fable , les efforts qu'on tait contrôla Nature. 

2. Machines ] Il explique la métaphore par le terme propre ; car c*cft 
avec les machines de guerre qu'on piena les yilles. 
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dînairement fous , înlènfez , fats , infipides? Ah! les 
.beaux noms ^ félon moi ! Je veux vous dire une 
choie : vous la prendrez d'abord pour une extra- 
vagance , pour une abfîirdité ; qu'importe ? Je ne 
la dirai pas moins , parce que rien n'eft plus vrai. 

Ces nommes qui paffent pour être dépourvus de 
fens, ne craignent point la mort; & cette crainte, 
j'en jure par Jupiter, cette crainte n'eft pas un pe- 
tit mal: ils font exempts des cruels remords de la 
confcience : les Fables des Mânes &des Ombres ne 
les épouvantent point : ils n'ont nulle peur des Fan- 
tômes , des Loups-garoux , des Lutins , des Elprits: 
point d'inquiétude liir les malheurs dont ils font 
menacez ; point d'impatience fur l'elperance des 
biens à venir : enfin , pour renfermer tout en peu 
de mots , ils ne font point rongez de mille foins 
auxquels la vie eft fujette ; la honte , l'appréhen- 
fion , l'ambition , l'envie , l'amitié , rien de tout 
cela chez eux ; & ils ont le bonheur de ne différer 
des bêtes que par la figure: ils font impeccables, 
demandez-le aux Théologiens. Cela fuppofé , ren- 
trez en vous-même, infcnfé partifan de la Sageffe; 
pefez, examinez attentivement, combien de pei- 
nes d'efpritvous tourmentent jour& nuitjremet- 
tez-vous devant les yeux, comme en un tas, tous 
les defagrémens de votre vie ; & jugez de là du bon- 
heur que je procure à mes Fous. Non feulement 
ils jouïffent d'un plaifir continuel, riant, jouant, 
chantant toujours ; mais même ils apportent la joye * 
par-tout où ils vont: il femble que les Dieux ont la 
bonté de les donner aux hommes, pour adoucir les' ^ 
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chagrins de la vie humaine. Remarquez encotti 
une diflinâion , qui fait honneur à mes Sujets. Loi 
hommes font dificremment difpolèz de coniri 
uns envers les autres : mais pour les Fous , tousl 
hommes le font un plaifir de les avoir , comme i' 
les reconnoiffoient pour leur appartenir : on les f 
haite avec paflîon, on les cmbrafle, onleseni 
tient, on les nourrit, on les {ècourt dans leurs : 
cidens ^ enfin , on leur permet de tout dire^ &i 
tout faire. Non feulement, perfonne ne cherche j|l 
létur nuire: mais de plus, les Bêtes mêmes, cofl|^| 
me par un Sentiment naturel de leur innocence , »» 1 

})riment devant eux leur férocité naturelle. L#aRfi< 
igion veut cela: les Fous étant conlacrez aux Di^m ' 
& principalement à moi, il eft jufle de les i£ 
pefter. , 

Mes Sedateurs oilt encore d'autres prérogatîveS| 
& j'auroîs grand tort de les fiipprimer. Les phu 
grands Princes * ne font-ils pas leurs délices de ces 
gens-là? Les Monarques n'ont pas de plus agréi^ 
blés heures , que celles qu'ils paflent avec leurs Foiis. 
Quelle différence ne mettent-ils pas entre leurs 
Bouffons , & ces Sages fades & bourrus qu'ils nour* 
riffent pour fe faire honneur ? Elle n'eftpasfurpre- 
nante , cette différence. Lès Philofophes ne di- 
fent ordinairement rien que de trifte 5 & fe confiant 
en leur favoir, ils prennent quelquefois la liberté 
de dir.e des véritez qui ne plaifent pas.^ Il en eft tout 

auf 

I. Rtprîmtnt, ] On Toit pat expérience, & non fans étoiAiement ^ 
^ue les Chiens , comme s'ils reconnoilToidJtit la ^JDplicici de U j^atiè? 
ié, épargnent les Enfant fie Ici F9tti« 

T Voyez* la Fis- pag. 79, 
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autrement des Fous: ils donnent ce que les Princes 
Ibuhaitent le plus, des bons-mots ^ des railleries , des 
pointes iatiriques , des faillies à Faire éclater de rire. 
Remarquez, chemin^-faifant , le beau privilège des 
Bouffons : eux feuls font en droit de parler fincere- 
ment- Quoi de plus eftimable , que la véritc 't On 
l'attribue coniniuncment au Vin o; à i*£nfaiice%c:^& 
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ne pas s'y connoître. A moi , ouï , à moi appar- 
tieat pTincipalemeûtla^loire de lafincèritc. Chez 
celui qui a rhonneur y^tre fou^l'elJDrit^ lecœur^ 
le vîfage, la boiiche^ tout eft d'accord. Les Sa- 
ge» ont » deux langues ; Tune y pour dire ce qu'ils 
penfënt ; l'autre , pourparler félon le tems : ils ont, 
dUîdfld il leur plait ^ le talent de blanchir le noir: ils 
foufflent » le chaud & le froid ; leurs paroles font 
de fàuffes & infidèles images de leurs idées & de 
leurs fentimens. 

r Je lie puis m'empêcher ici de plaindre les Prin- 
ces. Qu'ils font malheureux^ au faîte de la For- 
tune! Inacceflîbles a la Vérité, ils n'ont que des 
flateurs pour amis. Ils ne doivent s'en prendre qu'à 
eux-mêmes , dira quelqu'un : pourquoi fe font-ils 
tm rempart d'amour-propre , contre la fincerité de 
ceux qui leur parlent ?' N'eft-ce pas par cet endroit- 
là qu'ils fe dépaifeit dans la compagnie des Philo- 
sophes? Les Monarques craignent que, parmi ces 
jinti-hommes ^ ou Sages, car c'efl la mêmechofe, 

' iLne s'en trouve quelqu'un qui vife plus àcorrigery. 
^l^jcUvertir. J^^ à cela: Vous avez raiibri: 

•JeiÉ^âÊices nepi^eiït foufliir qu'on leur dilejçurs 
vcrîtez ; rien h'èfl plus certain. Mais c'eft-làauffi 

ce 

1. Deux langues.'] Ceft une penfce d'EUripide : chacun, dit-il, a 
deux laneues;rune pour le Vtii^tL l'autre pour s'accommoder au teina. 
< 2. LectaudQylefroid.'i C'eft une alluOon à la Fable qu'Anian conte 
ainfî.Un Faïfan reçut chez lui uu Satire. Comme il failoit extrêmement 
froid , le PaiTan fouffloit dans Tes doigts. Pourquoi fais-tu cela?deman- 
dale Satire. Pour m'échautfcr, repondit le bon-homme- S'étantmisà 
fa^U, on préfcBta un mets fort chaud; &t l'hôte de fouillez & refoufHet 
^/insta cuillère. Encore f* s'ccria lors te Satire : ^ ^oMt^^^^v ctxt^foU* 
'if Four refroidir la boujllie, icpartit Ve îaiîam. x\oi%\t ^>s:\it ^t 
?ra /ort indigné^ Ôc dilant qu'il ne vouVo\t avovi \>xca»^ tQ^^'^^^^ 
PC i/e telles gens, il s'en aUa au r^^* ^^^^^ 
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ce qui faîtlç|>lus d'honneur à mes FQilâi.ils. lie 
diffimulent point les défauts & les vices des Ro^. 
Que dis-je? ils les infiiltent, ils les injurient, ùàs 
que ces Maitres du Monde s'en fâchent, s'en of- 
Fenfênt : & des paroles qui feroient pendre Moii- 
fieur le Philofopne, s'il les proferoit, Ibrtent-elles 
de la bouche d'un Fou î le Prince en rit de tout fan 
cœur. Naturellement, la vérité fait plaifir, quand 
elle ne bleflè point : or il n'y a qu'aux Fous que 
les Dieux ont donné le privilège lingulier de mo- 
Çalifer , de reprendre ^ fans choquer. C'efl à peu 
tores par les mêmes raifons , que les Femmes fe plai- 
ient fort avec les Bouffons, ce Sexe étant plus en- 
clin au plaifir , & au badinage. * D'ailleurs , quel- 
que choie que les Dames faifent avec ces gens-là, 
oc quelquefois elles font tout, cela ne Icjurparoit 
qu'une badinerie, qu'un p^flfe-tems; car la femelle 
de l'animal prétendu raifpnuable efî merveilleufe- 
ïnent ingénîeUle à palliqf , à couvrir fcs échapées^ 
: Pour revenir donc au bonheur des Fous: ilspafl 
iênt toute leur vie avec beaucoup d'agrément; après 
quoi , fans craindre ni fentir la mort , ils vont tout 
droit dans lès Champs Eiyîces, où leurs âmes pieu- 
fes , mais fort defœuvrces , recommencent de plus 
belle à fe divertir. Comparez h prcfent la deftinée 
de quelque Sage que ce Ibit , avec le fort d'un Fou. 
Repréfcntez-vous , figurez-vous cet homme véné- 
rable , ce grand modèle de Sagefle , que les fots re- 
gardent avec admiration: comment fait-il fonpaf^ 
lâge fiir la Terre? Attaché deDuisCotvetvfe3\si^'';bw^ 
chaîne de i'apprcntiflage & de Y ctaà.^ .^ SS. ^^-v&sssns^ 
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fes agréables années dans les foins & dans les efforts 
du travail. Efl-il hors de cet efclavage ? il n'en eft 
pas plus heureux: toujours contraint d'épargner ^ 
pauvre, trille, bourru .^ dur à lui-même, infuppor- 
table aux autres ^ pâle , maigre , infirme, chalheux -^ 
nfc avant le tems , & mourant de même : qu'il 

meure jeune ^ qu'il meure vieux ^ cçielui irnoorte ? 

Vivre ^ ij'e/l^ce pas jouir des àoucem% à.^\^-^^ 
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gOr on peut dire dans ce fèns-là , que notre homme 
ïi'a jamais vécu. Que vous femble de ce portrait du 
Sage? N'eft-il pas beau? 
• ^ Ces Grenouilles de Stoïciens ne manqueront 
pais de revenir à la charge. Mais quoi , diront-ils^ 
taie iiifigne Folie approche bien dç la Fureur, oti 
plutôt, c'eft la Fureur même. Qu'eft-ce quec*cft 
que d]ctre furieux? N'eft-cepasr avoir Pelprit éga^ 
téî Pitoyable race, que ces Philofophes! le plus 
feuvent us ne fàvent ce qu'ifs difent. Ça , je veux 
cncote détn^e , ruiner cette batterie-là , s'il plait 
aux Mufes. Je ne contefte point la fiibtilité de ces • 

^ Stoïciens : mais pour peu qu'ils fouhaitent qu'on 
les CToye debon-fens, ils doivent diftinguer deux 
fortes de Folie, à peu près de même qu'on diltiii-* 
guoit autrefois deux Vénus , & deux Cupidons* 
Toute Fureur ne rend pas malheureux. Si cela 
étoit, Horace n'auroit pas nommé une Fureur ai- 
mable, cette verve qui emporte les Poètes, &qui 
leur découvre l'avenir; Platon n'eût pas compté 
entre les principaux avantages de la vie , la Fureuf 
des Poètes, des Prophètes , & des Amans; la Si- 
bylle de Ciunes n'eût pas employé ce terme poui* 
exprimer les peines & les fatigues d'Enée. . 

Il y a donc deux genres de Fureur : l'une vient 
du Fond des Erfers , & ce font les Furies qui l'en- 
Toyent en ce Monde: ces Divinitez noires (Se ven^ 
gereffes font pour la Terre un détachement de leurs 
Serpens, toutes les fois qu'il leur prend envie defe 

F 2 ' di. 

t. Cet CftH^Ulet de Stêitiens. ] D'anciens Auteurs ont appeUé Grc- 
Houilles d'Egypte, les Logiciens k, les iophiftes, à czMi 4a U^ 
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divçrtir h tourmenter les Mortels.^ De-Ià vient Var-I 
deur de la guerre, la foif hydroçique &dévoraiitc| 
des richeflfes , Tinfame & abominable amour, kl 
parricide , Tincefte , le facrilege , le déchirement del 
confciencc , & toutes les autres peftes femblabkf | 
dont les Furieg fe fer\^entpour mettre les hommes] 
dans une affreule agitation.- 

Mais il eft une autre Fureur ^ tout oppolecàhl 
précédente: c'eft moi qui en fais prcfent aux hom- 
mes ; & ils devroienf la fouhaiter , coirune le plus I 
grand de tous les biens. En quoi penfez-vous que 
cette Folie confille ? Dans une certaine aIiéna,tion 
d'efçrit , qui ôte tout chagrin , & qui caufè pluiieius 
plailirs. Ciceron écrivoit » à fon Ami Atticus , que 
cette Folie devoit t tre im grand effet de la bonté des 
Dieux , puifqu'elle t touffoit le fentiment de tous les 
maux.Un je ne iài quel Grec étoit dans le même prin- 
cipe: fon Hiftoire eltaffez plaifante^ilfautqueje 
vous en régale. Cet homme-là étoit fou dans toutes 
les rcgles:aflîs tout leul, depuis le matin jufqu'au Ibir^ 
fiir lé Théâtre , & fe croyant toujours à quelque 
beau Speâacle , quoiqu'il n'en fût rien , il rioit, 
il applaudifloit^ il fe réjouïflbit. D'ailleurs, hon- 
ncte-homme pour les devoirs de la focieté ; com- 
plailànt, & fidèle à fes Amis; doux, affable, Êi- 
cile envers fa Femme^indulgent à fesEfclaves , &*qui 
lavoit fort bien connoitre au bouchon la bonne ou la 
mauvaife bouteille. Ses parens le guérirent à force 

de 

î. ui/on ami Atticus, ] Celui-ci avoif reproche \ Ciceron, cju'il y avoit 
de Tczcès dans la douleur que la tiraimie du Triumvirat lui cau&it , Se 
ûue mcine il dônnôit lieu de croire à quelques-uns ,qu*il avoir perda 
1 efprit. Ciceron répondit , qu'il avoir encore tout (on bon-iens; nuit 
qu'il Toudioit devenir fon, poux ne plus fentic tant de malheurs.; " 
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de drogues : mais lui , revenu tout à fait dans ce 
qu'on appelle très mal à propos le bon-fens ^ leur fit 
cette belle & judicieufe apojftrophe : ,, O mes Amis, 
„ qu'avez-vousfait? Vous prétendez m'avoir guéri? 

• 55 Abus, abus; vous m'avez tué. Plus de plaifirpoiu: 
,5 moi : on m'a tiré par force , d'une erreur qm fai- 
,, , foit toute ma félicité". Ce Convalefcent-avoit rai-i 
ion; & ceux qui, par l'Art de la Médecine , pro.» 
curèrent le rétâbliflement de la cervelle , avoient 
plus belbin » d'Ellébore que lui. 

Après tout , favoir fi on doit nommer Folie , tou-. 
tes les erreurs des lens& de Tefprit, c'eft fur quoi 
je n'ai pas encore prononcé. Si quelqu'un a la vue 
aflcz mauvaife pour prendre unMulet pour im Ane^fi, 
n'ayant pas la juftefle du difcernement , il admire de 
méchans Vers ; on dit tout aufli-tôt , ileftfou. Si 
un homme eft affez fmgulier dans fes jugemens , 
po^r s'in;iaginer toujours , lorsqu'un Ane brait , en-, 
tendre une agréable lymphonie; ou pour fe croire, 
dans fa pauvreté, auffi riche ^ que Creiiis; an ne 
manque pas de le traiter de fou. Mais fi cette fo- 
lie fait plaifir, conrnie cela arrive prefque toujours, 

. elle divertit, & ceux qui l'ont, & ceux qui la 
voyent. Cette forte d'extravagance eft beaucoup 
plus étendue qu'on ne croit commimément. L'ex- 
périence fait voir aufli , qu'un Fou fe moque de l'au- 
. F 3 tre, 

1, D*ElUhre. J'Hethe niedicmal«, Ile bonne pour les mélancoli- 
ques , & pour les infeafez. Il y en a de noir ^cde blanc. v 

2. Qui CrffasJ] Ce Roi de Lydie fut le plus riche de la Tecce J2«5aa.<^!Dcr 
dant un jour à Soion, S'il n'étoit pas le pVvL» YitVLit>3ct^t."i\\aiMû«fc\^'«».ii. 

' jépondjt Je £hilofophCy vous me çaioifiet t«x^\!CvvœLiMsX/3»^g«^^;^ 
rçus avez uagrmd iU>)raame: mais'^c ^)k^l^^^u4wxVi^^Xfe.Si^^^*^ 
^tfc ^tumd TOUS ferez mott he«c«iu^ . 



g^ L' E L O G K 

tre , & que tous deux fe divertiflent tour \ \ 
fouvent même , c'ell le plus fou qui rit de môIle! 
cœur du moins fou. Mais enfin, voici moni 
rêt: Plus un homme abonde en différentes foli 

Î)lus il cft heureux: pourvu néannK)ins, qtfili 
brtc pas du genre d'extravagance qui nous eftparJ 
ticulicr j genre fi vafte , fi général , que je douKI 
qu'on puilfe trouver dans toute TElpece himiaincl 
un feul Individu qui foit fage à toute heure, &qà| 
n'ait pas fon grain de folie. 1 

Qu'un homme ^ parle dérèglement de l'imagins^l 
tion, prenne une Citrouille pour uneFemme , on ne I 
héfitepasàdire^c'eflunfou. Pourquoi? parce que 
cette maladie de cerveau eft très rare. Mais qu'un I 
fot de Mari adore ^di Femme , quoiqu'elle lui plante 
une foret de cornes fur le front ; qu'il la croye auffi 
chafte que Pénélope , & qu'il le félicite enlui^mê-r 
me, qu'il bénifle fon defhn, d'avoir époule une 
telle Lucrèce; on ne s'avifera point de le taxer de 
folie. Pourquoi ? c'eft qu'il [n'y a rien de plus or- 
dinaire. * Il faut mettre dans la même claÏÏe ceux 
qui méprifent tout , hors la Chaffe , & qui , de leur 
propre aveu ,.ne conçoivent pas im plus grand plai- 
îir, que celui d'entendre le vilain Ion du Cor, ou 
l'aboyemcnt des Chiens. Quand les excrémens 
de ces bêtes frappent l'odorat du Chalfeur , je m^ 
figure qu'il croit fentir » du Cinnamome. S'agit-il 
de mettre la proye en pièces ? O quelle volupté \ 
Aflbmmer, égorger , démembrer les Bœufs & le* 
Moutons , fi ! cela ne convient qu'à la canaille. Mais 

la 

I. Ctfmammi.l Aibriilbau dont Iç bgls eft odoiifetatic y affez fem- 
Hablç à raii>ic appcU^ Cane^lç» ' f Voyez la Figuxc ci-jointç< 
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ÎS Bête Ikuvage ? il n'eft permis qu'aux Nobles à- en 
^e les Bouchers. Cela ne fe fait qu'en grande céré- 
monie , afin que vous le fâchiez. Le Maitre de I9 
•Chaffe eft nue-tête , & à genoux ; il prend le coute- 
las confacré à ce facrifice , car ce feroit ofFenfer Dia- 
ne, que d'en employer un autre : armé de ce glaive, 
il coupe religieuiement les membres de l'Animal ; le 
tout par ordre,& en faifant certains geftes. PendanÇ 
cette pompeufe opération, toute la troupe environ- 
ne le Prêtre de laDéefle:ils gardent im profond filen- 
■ce,paroiflant auflî étonnez de ce ipeûacle qu'ils ont 
^vu mille fois,que C c'étoit une nouveauté.Celui qui a 
le bonheur de manger fa part de la proye , ne s'en 
tient pas peu honoré^regardant cela comme un nou- 
veau degré deNoblefle.Enfin,quoique ces Chaffeurs, 
qui ufent leurs jours à pourfiiivre & à manger les Bê- 
tes fauvages , ne tirent point d'autre friiit de ce péni- 
ble & fatigant exercice , que de devenir eux-mêmes 
auffi lauvages que les Bêtes qu'ils pourfuivent , ils ne 
laifTent pas de s'imaginer qu'ils vivent en Rois. 

Une autre elpece de gens, qui reflemblenttout 
à fait à ceux que je viens de dépeindre , font les 
Bâtifleurs. Pofledez une fois de cette paffion in- 
•quietante , ils ne font jamais contcns : leur occu-. 
Dation continuelle eft de faire & défaire , de con- 
îbuire & détruire; changeant, comme dit Hora- 
ce, lequarré en rond, le rond en quaxré , jufqu'à 
ce qu'enfin , il ne leur refte plus ni mailbn , ni pain. 
Que leur relle-t-il donc ? Le fou venir d'avoir pafïe 
agréablement un nombre d'années. 
Venons aux Souiîieurs. Ce font de braves Fous, 
F 4 Q.^\cj-"' 
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ceux-là: la tête toujours pleine de nouveainH 
myflerieux fecrets ^ ils ne vifent pas à moim m 
confondre , qu'à mêler , qu'à changer la Natme,! 
cherchant par terre & par mer une ;eneisd^idK| 
Quinteflence , qui ne le trouve que dans leuriflBj 
gination toute chimérique. Ne croyez pourOM 
pas que le mauvais luccès les rebute ; rien moiDS'qK| 
cela : enyvrez d'ime folle , mais douce e{perafice,3i| 
ne fe repentent jamais ni de la dépenle, nidatn-j 
vail 5 ingénieux , tout ce qui fe peut ^ à s*en impo- 1 
fer , à le rendre les dupes de leur entêtement. Qpd- 1 
le eft ordinairement leur fin ? Après avoir fbiiffli 
tout leur bien, ils n'ont pas même dequoibâânn 
petit fourneau. Ces adorateurs du feu , ces cou- 
reurs de fumée , ne s'en repaiflent pas moins dekun 
vains projets : plutôt mourir ,.que d'ouvrir lés yeiDç; 
& fi on vouloit les croire , il n'y auroit que des Chi- 1 
miftes dans le monde. Lorsqu'ils font enfin con- 
traints de renoncer aux découvertes , ils ont une 
grande reffource de confblation ; c'eft de dire , qu'il 
eft au moins bien glorieux d'avoir formé un fi no- 
ble deffein : mais en même tems , ils grondent la 
Nature , de ce qu'elle a donné aux hommes une vie 
trop courte pour un ouvrage de cette importance. 
Quant aux Joueurs de profeflîon, j'ai quelque 
ferupule de les faire entrer dans mon Empire* Us 
font fi paffionnez pour le Jeu, qu'au feul bruit des 
dez, le cœur leur faute de joye. Lorsque, par la 
trompeufe efoerance de regagner, ils ont perdu tout 
leur bien , & que leur vaiffeau s'eft brifè contre 
recueil du Jeu 5 écueilnon moins dangereux que 

Maléej 




L 



« Malée;'encore trop heureux d'échaper toutnuds 
d€ ce naufrage, ils aimeroicnt mieux fourber* qui 
que ce fût 5 que celui qui les a dépouillez y de peur ] 

F f de. 

1. Maîée."] Fromonroîre fort dangereux de U Lacome, Ptovinct^J 
iPdoponefe. On dilbit en proverbe, Quand tu na?iges devant Ma* 



^u 



làe, oublie toute ta Mailbn. 

;. Qiêi qkt tff /£/] Tacitc dîtquelcs Ailcmans pienoieiirçrand pUi- 
fraux jeux de hazaid, & que UstpCldail» fc liuaiQittt<k.Va^\v'^^«û»=» 

foi à l'ufcUyajîC & à la mort. 
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de paflTer pour malhonnctes-gens. Que dire de cal 
Vieillards qui , prefque aveugles par legiaud^g^l 
laiflcnt pas de jouer avec des lunettes ; ou , ^IjéI. 
la Couteaux mains, choiflent un fécond qm^l 
les dez pour leur compte? Ce font là des Fous. Âl 
fe donnent duplaifir, <& par cet endroit-là ils m'ip-l 
partionnent ; d'un autre coté , le Jeu tourne fi f*.i 
vent en rage & enfiireur,que jeneféroispasffli| 
de le renvoyer aux Furies. Que diraLje de ccor 
qui , après aAoir 

■ commencé par être âi^es^ 
Tmiffent par être fripons f 

Les rangerai-je parmi mes Sujets. Pourquoi B0ii2 
N'ell-ce pas une folie , que de perdre fbn argent eft 
dupe ? & n'en eft-ce pasune aufli , que d'eQ)ererde 
jouïr en paix de ce qu'on a acquis par la fourberie;! 

Mais voici venir des gens qui , làns difficulté, vi- 
vent fous ma domination. Ce font les Menteurs ,le$ 
babîeurs^ & gcncralement tous ceux quifeplaifênt 
à dire & à entendre des faufletez. Le croiriez-vous? 
Ce bon-goût donne un plaifir , dont les Sages ne 
font pas dignes. II faut, il faut être né fous la fa- 
veur des Dieux , pour bien favourcr ces douces chi- 
mères. On n'en a jamais affez. Les Prodiges y les 
Fantômes , les Lutins , les mauvais Efprits , les En- 
fers, tant d'autres vifions femblablcs font ce qui 
fournit le plus aux converfations du fot Vulgaire. 
Qui dit miracle , qui dit {iirnctturel, qui avance quel- 
que chofe qui foit au-defliis des Caufes fécondes & 
des Loix immuables du mouvement , fait ouvrir & 
chatouille les oreilles des auditeurs ignorans. Ne 
traitez pas cela , s'il vous plait , de fimple amufe- 

ment : 




w 



m»t : la matière eft: devenue très fcrieule , grâces 

' aux Saaificateurs , & aux Sermoneurs , qui ont fort 

bien fli tourner à leur profit la crédulité populaire» 

Il en eft de môme d'un autre genre de fuperfti^ 

eux. Piailàns originaux! Dès qu'ils ont eu le bon-. 

heur 



1, On ti'atraqne pas îci les vraU nvit^de^ , m:3às\t\CVv^>x««i'ft:ïv\5^?t 

trompe le Vulgaire par une Motilc V\yvo<;û\^ ^^w.^^^^'i'^^^^^^^'^ 
* en moquent ic vcne à h main. 
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heur de voir une Satue de boîs , ou une Im^ 
' de leur Polypheme Saint Chriftofle , ils fe tiennet 
fiirs de ne point périr ce jour-là. Qu'un Soldati 
fait fa petite prière devant la figure de Sainte B2^ 
be , il n'a plus rien à craindre des dangers de lagUB. 
re. On invoque mcmc , Erafme comme un Sain 
de Paradis; & en lui rendant des honneurs divins,! 
on fc promet une groffe fortune. 3 Et cctHercuk 
Saint George , qui leur tient lieu 4 d'un autre Hip- 
poly te ? C'eft un plaifir de voir leur dévotion à biea 
parer fon cheval , & à fe proftemer devant cette bê- 
te lliperbemcnt ornée. Ils ont grand foin d'entrete- 
nir par des préfens, la faveur & la protciflion du Ca- 
valier ; & jurer par fon cafque , eft pour eux un 
ferment inviolable. Oii mettrai-je ces gens quifc 
croyent hors de dette avec la Divinité, en vertu ' 
des Pardons & des Indulgences ? Gens qui ^ par cet- 
te forte de faufles remiifions , mefurent, comme 
* avec la Clepfydre , comme géométriquement & 
lans craindre l'erreur de calcul, mefîirent , dislje 
la durée , les fieclcs , les années , les mois , les fe^ 
maines , lés jours 5 les heures du Purgatoire. Au- 
tre 

z. Dé leur Pêlypheme, ] Parce qu'ils repr«fenteiit leur Saint Chriftofle 
comme un Géant, lui mettant, au-lieu de bâton ^ un mât à la main 
comme Virgile à Polypheme. , » 

2. Les Matelots iny oq uoient Saint Chriftofle; les Soldats, Sainte Bar^ 
be; & les Avares , Erafme. 

3. Il femble que Saint George foit l'ancien Hercule canonife. 

4. D'un ausreWffpelyte. ] Célèbre par fa rcTiftance à l'amour criminel 
de Phèdre fa belle-mere , & qui fut déchire par fcs chevaux. 

5. Avecls CUp/ydre ] Horloge d'eau. U y en avoit de plufieurs efiic- 
ces; mai«toutesavoient cela de commun, que Teau tomboit infcnfi- 
^lement par un petit trou, d'un vaiflcau dans un autre , dans lequel en 
«'élevant peu à peu, elle élevoit un morceau de liège quifliarquoitlca 

heures p2i des lignes tiacées de diftance en diftance« 
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treefpece d'extravagans : ce fônt ceux qui, s'ap-. 
puyant fur certaines petites marques extérieures de. 
dévotion , lur quelques courtes prières , qu'un pieux 
Impofteux a inventé comme par Magie , pour ibn 
plaifir ou pour le lucre , comptent fiir ime félicité 
accomplie: richeffes, honneurs, volupté, bonne 
chère, fanté jamais interrompue, verte & vigou- 
rèufe vieilleffe , longues années , pas un de ces biens 
ne fauroit leur manquer. Ce n'eft pas tout : ils efl 
perent bien auffi les premières places dans le Ciel , 
aune condition, s'entend; c'eft qu'ils n'iront chez 
lès Bienheureux , que tout le plus tard qu'il leur 
fera poflible. Efquand donc ? Loriqué les douceurs 
d'ici-bas, auxquelles ils font attachez du fond de 
l'ame, les quitteront enfin, à leur grand regret; 
alors viendront les délices étemelles & inconceva- 
bles du Paradis. Mes Sujets , . . . . comment, mes 
Sujets? Jes Miriîflxes même du Sanâuaireles plus 

{jerluadez , lespliiszèlez , n'en veulent qu'à ce prix- 
a; feParâdfe çft leur pis-aller. 

Sur ce fondement des Pardons & des Indulgen- 
cfes^ ^ïin Négociant , im Soldat , un Juge , n'a qu'à 
jéttér une petite pièce d'argent dans le baflîn : le 
voilà net, & auifi bien reblancbi, que lorsqu'il 
ibrtit du Baptême. Tant de parjures, tantd'im- 
puretez , tant d'ivrogneries , tant de querelles , tant 
de meurtres , tant d'impoftures , tant de perfidies , 
tant de trahifons, tout cela le racheté par .un peu 
de monnoye, & fe racheté fi bien., qu'on fe croit 
en droit de faire im nouveau com^Xa à& xv<^-,?s.^ 
crimes y c/e /céiératefTe. ^.^^ 
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I Efl-il des hommes plus fous , ou pour mieu: 
<îîre plus heureux , que ces Dévots , qui croyeni 
qu'en récitant chaque jour fcpt certains verleCs dej 

la- 

î. Bft'Ude$k9Mme$^f.] Le Diable rencontrant Çt. Bernard , fc vaisti 

de Civoit 7 vetfcts des Pfcaumcs ^ Hc (^u'en les récitant tout les (ours ^ 

AO cfoitlîii de fon lalut. L'homme de Dieu fut curieux de connoitrc ces 

wef/eis;nui5 le Diiblc le refufa. Je t'autiçerai bien , oit le Saint , car 

/e récit€T2i tous Jci/ours Je Pfaatiei , Ûtçw coT\îtcYv\tt\x \tv i ^t\^Ct\.%. 

Sur cela le Diihïe^ craignant d'avoU dontv4 Vv^iU* >^^^ ^v^jt^'û». 4i^ 

nation, aima inicujc ccvclci foa fccicu 
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JEàcîez Pfêaumes^' ils entreront immanquablement ' 
4âans le Royaume des Cieux? C'eft pourtant ua 
"Diable, oxu, qui a fait cette riche découverte; mais 
lin Diable fot, & qui avoit plus de vanité que de 
• fineffe. Il eut Timprudence de vanter fbn fecret 
magique à Saint Bernard, qui en favoitplus long; 
I que lui. Ne font-ce pas là de grandes folies î D'ac- 

Icord ; & moi-même , toute la F o L i e que je fiiis ^ 
yen ai preftue honte. Cepend ant , ce n'eft pas feu* 
lement le vulgaire qui approuve; ces extravagant- 
ces : ce font ,même les Profeffeurs en Religion. 

Puifque je me fiiis embarqué fiir cet Océan-là , fi 
faut-il que je vogue. Difons quelque chofe de Tin- 
vocation des Saints. Chaque Pais n'a-t-il pas au 
Ciel fon Patron, fon Saint tutelaire? Chez un mê- 
me Peuple, on diftribue à ces Grands & Puiflans 
Seigneurs de la Cour célefte , les diverfes fondions 
- du ProteElorat. L'un guérit du mal de dents ; Tau- 
tre aflllte les femmes dans les douleurs dePaccou- 
ehement j celui-là /ait retrouver ce qu'on a volé; 
celui-ci veille à. la converfation & à la fiireté des 
Troupeaux : Pun fauve du naufrage ; l'autre pro-^ 
cure la viûoire dans les combats. Je fiipprime le: 
refle , car je ne fînirois jamais. 

Il y a des Saints dont le crédit &le pouvoir s'é- 
tendent généralement fiir tout. Telle efl princiça- 
lement «la Mère de Dieu, à laquelle le Vulgaire 

attri- 

X. Lte' Mm de Dieu. ] C*eft commnn^ment à clic que le Vulgaire d^ 
dzeflc pour tout; commc/fiJefusChriftétoit, oumoinsexorable,ou 
moins puiifant , que Marie. Le Fils eft leRoi: mais la Vierge eft Reine- 
Mete^* & on fait mieux fon compte avec elle , qa'ave<: le Sauveur. Eil/ 
Xtilio I un coaYalcTçent fit même dans TEgUiè une hl^\^^Jam^s, i^"^ 
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attribue plus de puîflance qu'à fon^Fils. Or ce que 
les hommes demandent aux Saints , n'eft^il pas auffi 
demonreffort? Dites moi, s'il vous plait^ parmi 
tous ces pieux monumens dereconnoiflance^dont. 
vous voyez les murailles & les voûtes des Temples 
toutes couvertes , en avez-vous jamais vu quelqu'un 
qu'on aitlufpenducompieunemarque, comme lin 
. ligne d'avoir été miraculeulêment guéri de la Folie ? 
Ceft fiir quoi on n!importunepas les Saints , &, 
' quelque dévotion qu'on ait pour eux, on n'en de- 
vient pas tant foit p&i plus fage Ces Offrandes, 
ces Voeux qui pendent aux Autels , font pour toute 
forte de fiijets , excepté pour la Folie. L'im , qui 
a penfé périr, s'eft fauve heureulementà la nage. 
L'autre, qui avoit reçu im coup d'cpéef au travers 
, du corps, en dl. rechapé. L'un rend grâces de ce 
que , . dans le fort du combat , & lorsqu'on étoit le 
plus aux prifes avec l'ennemi , il s'eft enfui avec 
autant de bonheur que de bravoure. L'autre , con- 
damne pour fes bonnes œuvres a être pendu & 
étranglé , tombe de^ia potence , par la faveur de, 
quelque Saint qui eft ami des Voleurs , & recom- 
mence de plus belle à foulager par charité ceux qui 
ont les poches trop pleines d'argent. Celui-là-s'efl; 
remis en liberté , en rompant la prifon. Celui-ci eft 
bien rétabli delà fièvre, au grand chagrin de Mon- > 
fleurie Doftcur, qui comptoit fur une cure plus 
longue & plus lucrative. Lun , au-lieu de trouver la 
mort dans le poifon qu'on lui avoit donné , y.,a 

trou- 

le fens étoit , qu*âyaiit eu une'gtoflc fièvre » il n*avoit nulle foi au Me- 
dccinypeu de conÂzaçc en Dieu > m%U beaucoup etiMaiie , quiaoHi 
/'aro/t tstuvé. 
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trouvé un remède : fâ Femme , qili avôitbonnç en- 
vie de fe défaire de lui , & qui le félicïtoit déjà de 
fon veuvage , eft très fâchée d'avoir manqué foh 
coup. L'autre, quoique fontrhariot fe foitrenver- 
ie, en a été quitte pour la peur, & a ramené fes 
chevaux en bon état. Celui-là, ayant été accablé 
fous des ruines, n'en eft point mort. Celui-ci ^ pris 
fur le fait par le Mari de fa Maitreffe , s'çft tîrjè 
heurcufement d'un fi mauvais pas. 

En voilà de toutes les fortes , comme vous voyez. 
Mais , nul Tableau confacré à la bienheureule Vier- 
ge , ni aux Saints, enaftionde grâces d'avoir, été 
délivré de la Folie: elle a tant de charmes pour les 
hommes, que, de tous les maux, c'ett le fçiil qui 
leur paroit un bien. Mais à quoi bon m'embar- 
quer lur cet Océan de fuperftition ? Qtiand j'aurois , 
pour parle? avec Virgile, quand j'aurois cent lan- 
.gues, cent bouches , & une voix de fer, je nç 

Î)Ourrois jamais faire l'énumeration de toutes les dif- 
érentes efpeces delaSottife, ni parcourir tous les 
noms de la Folie. Je me borne à ce ièul exemple, qui 
en vaut mille: c'éft que Me Chriftianifine eft cor- 
rompu par une infinité d'extravagances. Les Sacrifi-r 
cateufs ne font pas affez aveugles , pour ne pas voir 
ce défigurement affreux : mais ces Meflieurs les 
hauts & bas Officiers duSanâuaire fe foucient fort 
peu de purger le Champ du Seigneur. Tant s'en 
G faut: 

I. Le Cbri/iiaKifme.] Il eft de foi put & faintrmaîs la Folie a tellement 
4iBigaté ec Culte , qu'il n'y a prefque pas une chofe facréecmon n'«ie 
fottcré la Superftitton. Ces abus font en û grand nombre y qu'on pout- 
foit en faire un Livre plus gros que l'Hiftoire de Titc Live; 5c iU Ibnt 
Jin4icales, qu'il vaut mieux n'en point çitlci« 
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faut: ces fins & iufez Jardiniers arrofent, fomefr 
tent, entretiennent les mauvaifes herbes. Pourquâî 
'Parce que c'eftavec ces mêmes herbes que les dé- 
vots Miniftres de PAutel font une foupe délidedb 
Si quelque odieux Moralifte , s'érigeant en Afb- 
tre, venoit faire ui cette exhortation pathétiqaè: 
55 Joi^ez à votre dévotion pour Monfieur Sant 
,, Chriftofle , imc vie chrétienne ; & vous ne ferez 
55 point une fin malhcureufe. Outre la petite pièce 
5, de monnoye que vous donnez pour les Pardons 
5, &pour les Indulgences, haïflez le mal, pleurez, 
,, veillez 5 priez , jeûnez; enfin, changez decon- 
5, duite, & pratiquez l'Evangile: alors vous ra- 
55 cheterez infailliblement vos péchez. Vous avez 
55 confiance en tel ou tel Saint? Suivez fes exem- 
55 pies, vivez comme il a vécu; & parJàvousga- 
55 gnerez la faveur de votjre Patron. 55 C^Précbewt^ 
auroit raifbn dans le fond , entre nous fbit dit : mais 
d'un autre côté , ne tireroit-il pas les hommes d*un 
état heureux 5 pour les plonger dans la peine & dans 
la chagrin? 

Un petit mot d'une autre clafle de Fous : ce fe- 
roit grand dommage de les oublier ; ils font trop 
d'honneur à mon Empire. Je parle de ces Riches , 
qui 5 ie voyant à la fin de leur carrière , ordonnent 
de grands préparatifs pour pouvoir faire magnifi- 
quement le voyage du tombeau. Ceft un plaifir 
devoir ces Mourans s'appliquer férieulèment à ré- 
gler leur pompe funèbre: ils marquent, article par 
article 5 combien ^ilsvieûlent qu'il y ait à leurs fu- 
nérailles 5 de âamb^ux 5 de gens en deuil 5 de Chan- 
..... \ très,. 
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ires, de Pleureurs &c. Ne fcront-îls pas bîeti 
glorieux, d'aller en terre avec un Iliperbe convoi ? 
Ils s'en font un plaiiir d'avance, ne paroiflànt pas 
tout à fait perliiadez que la mort leur ôtcra toute 
connoiffance & tout lentiment. Il n'eft ni hono- 
rable, ni agréable, à un Riche défunt, qu'on en-, 
terre fon cadavre cçtnme celui d'un Gueux. Ea. 

G X "^K 
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fin , il lemble que cet homme-là regarde là mort 
comtrie:iiriê Charge d'Edile , Magiftrature del'an- 
cienneRomè, qui donnoitinlpeftion lurlésfeftin» 
&'fur les divertiffemens du Peuple. 

Quoique mon fiijet rie Toit que trop fécond, 
quoique Je fois 'obligée dé doulfer légèrement fur ma 
matière y jé àe pafferai'pas néanmoins fous filence 

ces 



•: \ 
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ces grands Eftimateurs ^ ces fiers Appréciateurs de 
la Noblèfle. On en voit très Ibuvent qui, avec 
une ame de boue, avec des inclinations de la der- 
nière canaille , vous ctourdiflTent à force de répéter , 
je fuis Gentilhomme. Faut-il prouver l'ancienneté 
de fa race? L'un fe faitdefcendrè du pieux Enée; 
l'autre remonte jufques aux premiers- Confiils de 
Rome ; l'autre jufqu'au Roi Artus. Us vous éta- 
lent les portraits & les figures de leurs Ancêtres : 
toujours liir les Ayeuls , lur les Bifayeuls , toujours 
fur les Lignes dircftcs & collatérales de leur Arbre 
Généalogique , citant à tout moment les noms & 
les furnoms ulez de leurs Pères , pourris depuis plu- 
fieurs fiecles. Examinez bien cet homme-là, avec 
fes Titres enfumez , rongez , déchirez ; n'e(l-ce 
pas une vraye idole, & vaut-il gueres mieux que 
ces figures dont il fait tant de parade *? Ce Fat ne 
laîffe pas d'avoir une haute icfée de là perfbnne ; 
& toujours rempli du fbuvenir ftérile de fa naiflan- 
ce, il le repait de cette chimère, il vit content. 
Ce qui contribue auffi à lui faire aimer fon beau 
Fantôme, c'eft qu'il trouve des gens auiïï fots que 
lui, qui refpcclent cegenre de bétes, ces Nobles 
fans mcrite , comme s'ils étoient des Dieux. 

Mais pourquoi , puifque j'en fuis fur le chapitre 
de f Amoiir^propre ^ me bornerois-je à une ou deux 
cipeccs de Fous? Ma chère Philauîie^ que vous 
voyez , n'a-t-elle pas des moyens admirables pour 
empêcher l'homme d'ctre mécontent de lui-mê- 
me? Jcttezies yeux furcevifage; il n'y a point de 
G i Sxsv*" 

♦ Voyez la Fig, pig, loi. 
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Singe fi laid ni fi difforme: & pourtant, il le croie 
fort beau garçon. Celui-là efl-il parvenu à ti-accr 
aflez juile deux ou trois ligues avec le compas ? Il 
s'applaudit dans l'ame, & ne lauroit s'imaginer' 
qu^uclidc fût plus habile que lui. Celui-ci chant- 
*tc un peu plus mal qu'un coq , & n'en eft pas moins 
'thmnéJe^ra.Yoix. Mais voici uue Coictc de folle 
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bien réjouïffante. Un homme a nombre de domefl?-* ■ 
ques : chacim d'eux a fbn bon : Monfieur le Mal. 
tre réimit dans la tête toutes ces qualitez; il s'en 
fonneim Tout en idée, &il Te l'approprie comme 
un bien réel, effeâif, qui lui appartient. Teléft, 
chez Seneque , ce Riche doublement heureux : 
lorsqu'il vouloit conter ime Hiftoire , fes Efclaves 
étoient auprès de lui pour fpulager la mémoire , & 
pour lui luggerer les norns-propres. D'ailleurs y 
ce Maitre étoit fi foible, qu'il ne feloit qu'un fout 
fie pour le jetter par terre ; « il n'en étoit pas moins 
toujours prêt à fe battre à coups de poing , comp- 
tant lur la vigueur de ihs Efclaves ^ comme fi c'eût 
été fk propre force. 

Il eit inutile de parler ici cje ceux qui font pro- 
fcflîon des Arts : on peut les nommer les Mignons 
de ma Philautie, les Favoris de PAmour^prûpre. 
Gçs gens-là ordinairement idolâtrent leur petit mé* 
rite., &ilscederoient plutôt une Terre de leur pa- 
trimoine, que d'avouer qu'ils manquent d'elprit* 
Les Comédiens , les Muficiens , les Orateurs , les 
Poètes , voilà , voilà les meilleurs amis de PhHau^ 
tie\ Plus ils font mal-habiles, plus ils s'imaginent 
exceller dans leur Art; & prévenus ainfî en leur fa- 
veur , ils font toujours fur leurs louanges. N'allez 
pas croire pour cela qu'ils manquent d'approbateurs: 
il n'y a point de fottife , quelque groffiere qu'elle 

G 4 foit, 

T. Iln*tnit9it(yc.'] C'etoicun ilchefou. Il troit fi peu de mémoire, 
qu'il oublioit les noms les plus connus , comme ceux 4'HeAor &d*A* 
chllle. Suc ce qu'il croyoit bonnement jouir des bonnet qualitez de 
Tes Efclaves, on lui confeilloic en le catllant^dtC^^^V^v^'^^'^^'^ 
Icun forces; czi pour lui il tfca Vfovt ^Q\«t* 



wjfi V E L O G E 

foit, qui n'en trouve. Ceft dire trop peu: àpro- 
portion qu'une chofe eft oppofce au bon-fèns ^ à 
proportion rencontre-t-elle des admirateurs : ce qui 
eft le plus contraire à la droite raifon , c'eft cela 
même après quoi on court le- plus avidement. De- 
mandez-vous pourquoi ? Je vous l'ai déjà dit ; prcC 
que tous les nommes font fous. L'ignorance a 
donc deux grands privilèges : l'un , de s'accorder 
parfaitement avec l'Amour-propre : l'autre eft d'at- 
tirer à foi la plus grande partie du Genre -humain. 
Vous feriez bien fimples , de vouloir, vous élever 
au-deffus du Vulgaire , par un favoir vraiment philo- . 
fophique: il en coûte beaucoup ; ce favoir fait que 
tout le monde vous fuit, & que vous fuyez tout le 
monde ; enfin , vous ne trouvez prefque pérfbnne 
capable d'entrer dans votre goût & dans vosfenti-i 
mens. 

Je fais une autre réflexion fur VAmour^propre. 
Remarquez-le avec moi : chaque homme a reçu eh 
naiflant fa Philautic , comme un préfent de la Na- 
t\ire : mais cette Mère commune ne s'en eft pas te- 
nue là, elle a fait aufli la même chofe à l'égard des 
Societez ; en forte qu'il n'y a ni Natign , ni Ville ^ 
qui n'ait quelque goût particulier. Les Anglois ai- 
ment fur-tout la beauté, la Mufique, &la bonne 
chère. Les Ecoflbis font grand ,cas "Hé la Noblefle, 
& principalement lorsqu'elle prend fà fource dans le 
fang de leurs Rois : ils fe piquent aufli beaucoup 
d'être fubtils Dialecticiens. Les François s'attri^ 
buent la politefle & la civilité. Les Parifiens van- 
tent leur Théologie i les Italiens^ leurLiterature 

& 
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& leur Eloquence ; enfin -^ chaque Nation fe lait 
bon gré d'ctre la feule qui ne loit point barbare. 
On peut dire, que les Komains font les plus en- 
chantez de ce dernier genre de félicité; Rome mo- 
derne conlcrvant encore , conune un agréable rêve , 
cette prétention de l'ancienne Rome. Les Véni- 
tiens 5 enflez de leur Nobleffe ^ font fort co^jx^^^s. 
G s ^^®^ 
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d'eux-mêmes. Les Grecs s'q>plaudiflênt d'avoir 
invente les Sciences, & d'être la Poiterîté de ces 
Êmeux Héros qui firent autrefois tant d*éclat dans 
le Monde. Les Turcs , & tous les autres Peuples 
femblables, qui ne font proprement qu'un amas de 
Barbares, prétendent que la gloire de la vraye Re- 
ligion leur appartient, & le moquent des lùpejiU- 
tions &'de Fidolatrie des Chrétiens. Et les JuiÊ? 
ce font eux qui vivent bien agréablement dans l'at- 
tente du Même , & qui , fins fe rebuter taiitfoit 
peu d'un fi long délai , comptent furement , & fins 
vouloir en démordre, fiir Taccompliflement des 
promefles de Moïfe. Les Efpagnols le plaifontà 
prônes leurs frouejfes & leurs exploits. Les Alle- 
mans fe font honneur de leur taille gigantefque , & 
de leur Science magique. 

Demeurons en là; je ne finirois point. Vous 
voyez à préfent , fi je ne me trompe , combien 
r^mour^propre'czM^Q par-tout deplaifir, tant dans 
le général , que dans le particulier. A côté de Phi'- 
lautie^ marche toujours fa bonne fœur,.la Com^ 
jplaifance pour foi' même. Car, qu'eft-ce que l'A., 
mour-propre? N'eft-ce pas le carefler,fe cajoler, 
fe fiater ? Qurafd nous cajolons les autres , alors ce- 
la s'appelle Flaterie. Elle a le malheur d'être au- 
jourd'hui fort décriée, cette pauvre Flaterie : mais 
par qui? Par ces gens qui s'offenfent plus du ter- 
me , que de la chofe. On s'imaigine que la Com- 
' Dlaifance ne peut pas s'accommoder avec la bonne- 
: bi : grand abus ! Les Bêtes même nous font voir 
; e contraire. Nul animal fi careflant que le Chien : 

en 
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en elUil de â fidèle? L'Ecureuil apprivpîfc ne de* 
mande qu'à jouer: en eft-il moins ami de l'hom- 
me ? Si la Flaterie excluoit la probité ^ il faudroit 
conclure deJà^ que les Lions féroces ^ que les Ti- 
gres cruels, que les Léop^ds furieux ^auroient le 
plus de rapport avec TElpece himiaine. Je n!i- 
gnore pas , qu'il y a ime très mauvaife Flaterie j 
c'eft par elle que les Fourbes & les Moqueurs atti- 
rent les fots dans le panneau. Mais ce n'eftpaslà 
ma choit Flaterie : aux Dieux ne plaife que je l'a- 
dopte! La mienne part d'un fonds de douceur, de 
bonté , de droiture d'ame ; Flaterie qui approche 
autant de la Vertu, qu'une humeur.rude,lauvagê, 
brufque, impolie, en eft éloignée. Ma Flaterie 
redonne du cœur aux découragez , égayé les mé- 
lancoliques , aiguillonne les parefleux , réveille les 
Jhipides , foulage les malades , appaife les furieux, 
forme les amours, & les entretient. Ma Flaterie 
fait goûter » aux Enfens le travail de Tétude , elle 
réjouît les Vieillards; &, fousPirnsge de la louan- 
ge , elle inftruit * les Princes , lans ies o^enfer. En- 
fin , ma Flaterie f^t que !es nommes lont amoureux 
de leur perfbnne ^ eiie-ies mctamorphofe tous en 

Nar- 

1 . Aux Enfant &?.] Anciennement , c'ctolt par des carefles » & pat de 

fctits prcTcns, qu'on engaeeoit la jeunefle à fupportcr les épines dç 
Ecude: à préfcnt, les Fédans employent la riolence & les coups* 
Aind l'Enfant débute y dans Ton apprentiffage , par haïr Icc Lettres & 
fon Maitre. qui d'ailleurs, par la féverité, lui fait contraâer une 
crainte d'£(clave , & empêche même que la Nature ne perfeâionoe co 
Xendre corps. Cependant , quantité de fv 'is admirent cette dureté. 

2. Lis Princes, ] On doit ulcr d'une erande dextérité, pour moialifer 
les Princes : les Précepteurs d'Alexandre , & d'un Ptolemée , (ê trouve* 
^ent mal de leur franchife. EraTme, faifant l'Eloge de Philipoe de 
Bourgogne , iouoit à rordintiie; mais otiNo^Q^\Vv«a^OwOcsi»A>Q:^v- 

't^mc étoitplui de dépeindre \mV>c»SÙTi^;e^f^t ^^»>^^'^^'^*^^^ 




Narciffes; en quoi confille principalement le bon- 
heur de la vie. 

Se peut-il rien de plus officieux, déplus atten- 
driflant, que de voir deux bons & hormêtes » Mu- 
lets s'entregrattcr obligeamment ? Ceft dans ce fer- 
vice mutuel que confident en partie , & plus ou 

moins ^ 
r. Ai/M] Ancien Ftovabc , contre 4t\ufotsc^uVfc4oitfittaxQUT\ 
touide Vcttccnu 
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moins, l'Ëloquence, la Médecine, & fur- tout là 
Poëfie. Je dis plus ; cetKe Flaterie réciproque eft 
"le miel & Taflaifonnement du Commerce humain. 
Les Sages objeâent , qtie c'eft un grand malheur 
d'être trompé; & moi je foutiens, quen*êtrepas 
trompé, c'eft le plus grand des malheurs. Il y a 
une extravagance outrée, à mettre le bonheur de 
l'Homme dans leschoresmêmes; il ne dépend que 
de l'opinion. Tout e;ft fi obfcur danslavie, tout 
y eft fi différent &fioppofe, qu'on ne peut s'affu- 
rer d'aucune vérité. Cetoit le premier prmcipe 
de mes Académiciens , qui fe montroient en cela 
les moins orjgueilleUx des Philôfbphes. S'il y a 
des chofes bien connues, & dcint on ne doit pas 
douter, combien trottbIent-cHes la doucem: & le 
repoS de la vie? Enfin, les hommes aiment qu'on 
les t^ortpe, toujours prêts à quitter le vrai , pour 
courir après le faux. JÈn voulez- vous une expé- 
rience lenfible & inconteftable ? Allez Ibuvent au 
Sermon , & prenez gaïde à ce que je vais vous dire. 
Si le grand Crieur^ (oh quelle injure! je me fins 
trompée, au moins; je voulois dire lé Déclama- 
teur:).fi le Déclamateur, donc, traite férieufe- 
ment'fa matière, on dort, on baille, on touffe, 
on fe mouche , on s'cnnuye. Mais le Difcoureùr 
entame-t-il , comme il arrive fouvént , quelque 
Conte, de Vieille , quelque Fable de Légende ? d'il- 
bord l'Auditoire ie réveille, les endormis fe lèvent, 
tout le riionde eft attentif. Quand on célèbre dans 
une Eglife la Fêté de* quelque Saint fabuleux & 
poétique , Saint "George, par exemple. Saint 
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Chriftofle^ Sainte Barbe; vous trouverez bien UflC 
autre parure , une autre dévotion, que û on fétrit 
Saint Pierre, Saint Paul, & Notre Seigneur hï 
même. Mais il ne s'agit pas ici de tout cela. 

Je reviens toujours a ma thefe ; oui , un bon- 
heur d'opinion ell un bonheur à grand marché. 
Vous parlez de mettre votre félicité dans la jouj^ 
lance des chofe's : combien les moins importantes 
donnent-elles de peine ? Jugez en par les ronces, 
par les brouflailles qui entourent la leiile Grammai- 
re. Mais pour ropiniori, on la prend fans efibit, 
elle entre d'elle-même dans Telprit, & contribue à 
rajfrément de la vie, autant, ou même plus, que 
l'évidence & la certitude* Dites moi , je vous 
prie : cet AfFamc dévore une iàline puante , pour^ 
rie, & à l'odeur de laquelle tout autre eft obligé 
de fe boucher le nez j ce metsiuilèmble dePAm* 
brofie : ne fait-il pas auffi bonne chère que les 
Dieux? Au contraire, quand ce friand met dans 
fon ellomac la viande la plus déliciejife', il n'y trou- 
ve point de goût , cette nourritiCe lui caufe des 
aiaufees,le provoque à vomir: où eft donc Ion 
bonheur ? Un homme a une femme très laide , & 
fon mari la trouve parfaitement belle ; n'eft-ce pas 
cpmme s'il avoit époufé une Venus ? Quelque fat 
a un mauvais & pitoyable Tableau : prévenu que 
cette peinture eft d'Apelle , ou de Zeuxis , les deux 
plus fameux Maitres de l'Antiquité, il ne fe laife 
point.de la regarder & de l'admirer : n'eft-il pas in- 
comparablement plus heureux, qu'un autre qui aura 
payé chèrement la main de ces célèbres Peintres, 

& 
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& qui ne prendra point tant de plaifirà confideref 
leurs ouvrages ? 

Je connois un homme qui a Thonneur de porter 
mon nom: peu après ion mariage , il fit prclëntà 
fa nouvelle époule de deux Brilians faux. Comme 
il étoit bon moqueur , il fit accroire à là femme 
^ue ces bijoux ctoient £qs, (k qu'ils hii avoient 
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coûté une grofle Ibmme. Or que manquoit-il aï 
plaiiîr de TEpoufe ? Elle manioit ces petits mor- 
ceaux de verre, elles les examinoit, contente de 
pofleder ce trcibr imaginaire , tout de même que 
s'il eût été réel. Cependant, le Mari s'étoit épar- 
gné une dépenfe confiderable ; il jouïfToit de Ter- 
reur de la femme , qui lui avoit autant d'obligation 
que fî le préfcnt eût été magnifique.- 

Mettons les Pèlerins ' de l'Antre de Platon en 
parallèle avec les Fous.Les Fous voyent les Om- 
bres & lôs Fantômes ; ils les admirent : mais ils 
s'en tiennent là , & font fort contens. Les Philo- 
fophes apperçoivent les mêmes objets : mais après 
être fortis de la Caverne, ils approfondiflent le 
myftere.' Les uns & les autres n'ont-ils pas eu le 
même plaifir? Si le Savetier »Mycillus, dont Lu- 
cien fait mention, avoit pu paifer le refte de fes 
jours dans Tagrcable fonge qm Toccupoit quand on 
le réveilla,- eùt-il pu fouJiaiter une félicité plus ac- 
complie? Il n'y a donc point de difFercnce entre 
les I0US& les Sages: s'il y en a, c'clt quelespre- 
fniers font les plus iieureux. Ils le Ibnt par deux 
endroits : l'un , parce que leur bonheur ne leur coûte 

rien; 

1. De r Antre tUPUton. ] Ce Philofophe appclloit des aveugles & des 
rêveurs , ceux qui , négligeant lesidces divines , 5c les véiitcz éternel- 
les, qu'il nommoit par excellence les fculs Etres ^fe donnent tout en- 
tiers aux corp', qui ne font que les ombres des vcritables chofes : ces 
gens , dit Platon , enchaînez par leurs pallîons , ont pour domicile un 
ibutcrrain en forme de caverne. 

2. Mycillus ]Au rapport de Lucien , il croit pauvre : ayant bien foupé 
chez un de fes voilins^ homme de haute fortune, le Savetier rcva la 
nuit, qu'il croit devenu riche, qu*on le portoitlur Icscpaules, qu'il 
jouiiToit de tous les avantages de l'opulence. Mais Ion Coq l'ayant rc-r 
▼eillé par ion chant, Mycillus, fàchc d'avoir perdu Ion bonheur, fc i:»ir 
tort en coleic contre le Chantre ailé, 5c le menaça. 
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rien ; un peu de prévention en fait raffaire : Pau- 
tre, c'eft que mes Fous font heureux avec ùric in- 
finité d'autres; or il n'y a point de plaifir , d'avoit 
tout feul la pofleffion d'un bien. Les Sages font en 
fi petit nombre ^ gue ce n'eft pas la peine d'en par- 
ler: s'en trouveroit-il feulement un? Après uiiefi 
longue fuite de fîecles , les Grecs le vantent que 
leur Païs a f)roduit /ept Sages : grand éfFort! Le . 
Oenre-humdn eft bien redevable à la fertilité de la 
Grèce! D y en a donc eu lept! Mais n'ayê? pas^» 
s'il vous plait, lacuriofité d'examiner leur Philofo- 
phîe à la rigueur : je jure par Hercule y & que je 
meure, toute Déeffe que je luis, fi en ce cas-là 
vous trouveriez feulement la moitié d'un Sage ; 
vous n'en trouveriez peut-être pas le tiers. 

Je veux me louer encore par un autre endroit- 
Les Poètes & les Buveurs inventent mille jolies^ 
penlées à l'honneur de Bacchus. Ce qu'on peut 
dire déplus glorieux pour ce Dieu, c'eft qu'ilote 
la Raifon, & par conféquent lesloins, les inquié- 
tudes, les chagrins, dont cette importune Raifoa 
eft unefburceinépuifable. Mais combien dure cet. 
te heureufè apoplexie? Dès que le vin eft cuvé^ 
on ne fe fent plus du bienfait; onvoudroitmême 
ne l'avoir pas reçu. Il en eft tout au contraire du 
bien que je fais aux Mortels. Je les enyvre , je leur 
ôte auffi la Raifon : mais mon yvrefle eft bien dit 
ferente de celle de Bacchus ; la mienne caufe la joye!,, 
les délices, le bonheur; elle dure toute la vie, & 
elle ne coûte ni argent, ni repentir. 

Les hommes lA'ont encore une obligation qui 
H m'eft 
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îii^èfî: particulière- ç'eft qu'il .n'y en a pasuh'.guî, 
pluk bu moins , ne ie fente de nia libéralité. LeS • 
âtiâ'ès Dieux partra^éiit leurs faydùrs entre lés h'otti- 
iiies. D ne croit point par-tout de ce Vin agréable 
& 'fort, qui remplit l'ame la plus mélancolique:, 
de 'plaifir, décourage, &d'eg>eïance. Vénus ac- 
corde, rarement le don de la beauté : Mercure fait 
çncofè moins d'éloquens ; & Herctiîe , de richéS. 
Jupiter metpeud,e gensfiirle Trône j Mars refufè. 
Ipjiyêiït fon fecours aux deux Armées j Apollon fait 
jies rêponfes affligeantes à quantité de ceux qui con- 
sultent fon Oracle. * Jupiter lance fo.uvcnt fa foù- 
idre jJPhébùs envoyé quelquefois là pefte ; Neptune 
fait périr plus d'hommes , ^u'il n'en fauve. Quant 
à . ces îioires Divinïtez qui iie font d'aucun fecoùrs, 
rlutpn , le Dommage , la Peine , laFievre ^ & au- ' 
très de cette nature , qui font plutôt desBôurreaux 

Îue des Dieux , Ils ne méritent pas qu'on en parle, 
l eft donc vrai , que lés autres Dieux ne font pas 
ipïis & bienfaiferis a tout le monde. Mais pour moi, 
*qui fliîs la Déefle Polie, moninçlihation obligean- 
te, liion humeur bîenfaifante embraffe également 
^ géri^falcnient tous les hommes. Ce qu'il y à 
iâ^^dmiraW^ c^eft que ma géncrôfité n'eft fbuilléô 
jà'aûcun intérêt : je ne demande ni vœux, ni of- 
frandes: je ne fiiis point Déefle à me fâcher , à or- 
"dbnner^des viftimes d'expiation, dès qu'on a omis 
^quelque cérémonie de mon Culte: je ne trouble 
point le Ciel & la Terre , pour me venger de quel- 
qu'un .qui,, ayant invité toute la ^^»/ Divine , m'a 

laif. 

f^ Voyez h £gmt i^g, xxff 



DE LA FOLIE. 



"I 




laîifê me morfondre .chez moi^ {aiisdaignetm^api 
TCUer au feffih de l'bdeiir & de la fiîmée de fbn fecrî^ 
lice. Il faut que je le difè, eilpaiTant, àlahontse 
de la condition immortelle : les Dieux font fi bi- 
Tartes, ils font fi bourrus ^ qu'il vaudî&it prefque 
mieux les laifTérlà) que de les adorer: ceieriDÎtau 
moins le plus fiin On derroit en a^ a?ec «ux^ 
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coinmg.avçç.çes hommes intraitables , & qui que- 
réSent îîir tout : point de commerce avec euxj 
léùï amitié,^ coûte trop cher. 
.iSur cela 5 on me raille: jufgues à prcfènt, dit- 
on , les hommes ne fe font point avifez de rendre à 
lit Folie lies honneurs divins : on ne lui conlàcre 
p^t de Temples, on ne la nourrit point delà va- 

S^'des vidimes, A vous parler franchement, 
c je^croîs vous l'avoif. déjà dit, tant d'ingratitude 
iri^étonne. Après tout, je ne m'en fbucie guercs, 
£c fiiivant ma complaîfance naturelle, )e prens la 
chofe du bon côté. Il y auroit mêmedelafegelïe 
à moi , & je lêrois indigne d'être la F o lie, fi je 
Iquhaitois ces honneurs divins. On m'offrira lur un 
Autel, quoi? Un grain d'Encens , de la Farine là)f 
léë, im ÎSouc, un Cochon j & ces bêtes innocèo- 
tes feroiit égorgées pour me réjouir l'odorat? 
Belles bagatelles! J'ai un Cultç, .moi; oui j'en aï 
xm auffi étendu que le Monde: tous les hommes 
ine le rendent ; oc il n'y a pas jufqu'aux Théo- 
logiens , qui ne le fortifient de leur approbation. 
Je n'ai pas la cruelle & barbare ambition de Dia^ 
ne, qui fe plait à des vîâimes humaines: je me 
crois vénérée & feryie très religieufement, quand 
je vois que de toiis cotez on me porte dans le coerur,' 
en m'exprime par les moeurs, on merepréfentcpar 
la, conduite. 

. A propos de Culte : celui que les Chrétiens ren- ; 
dent à leiurs Saints , roule fort rarement fiir l'amour^ ; 
& fiir l'imitation. Quelle foule de gens qui atta.,*^ : 
chent'des cierges aux pieds de la Vierge Merc de 

Dieu, 
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Dîeu, & cela en plein midi! Mais pour ceux qui 
fuivefitfês exemples de dïâftëlé;de nrodef^Cïdcf 
zèle pour Pinterêt du Ciel, il n'y en a prcSifiiffij 

S oint. Ce feroit pourtant là le vrai Qffife^4i%^ 
oblefle du Paradis, & celui qu'elle vâfâubrbîic ïfe. 
nueux. i^irx''' 'ï-^ij- 

De plus, qu'ai-jc à faire d'un Tem^j|j[© 
lier? Jren ai un fi vafte,: fi beau ! c'effelpwtéilf i 
Terre. Je ne manque dé Prêtres &de ]|^ftf(|îjjg: 



que dans les lieux où il/iîy a point d'^omià^ 
* Ne me croypz pas aflez jextravagante ;, pf^, 
me foncier de Stâtiiêff .& de Tableaux: ces jPî* 
gures font d'une cdi^quénce bien dangereufe ^iif|: 
notre Culte, il arrive fourent, que ces DévôtsJllÈK 
chair Se de Mg prenneiit la Statue pour le Saîwi^i 
& alors nous nous trouvons 'horiteufemènt da^lsà 
cas d'un homme qui le voit fupplanté par fon\^i|pijf 
gèrent. Tous les Mortels font mes Statues , ^J*^' 
me reprcfentent au naturel , quand ils ne le ^' 
droient pas. Je confens donc très volontiers lyi 
les autres Dieux ayent leurs Temples:, Tifi^Jinii 
coin de la Terre, l'autre dans un autre i^pinj^^ 
qu'ils ne folent célébrez que certainsjouté iae1*an- • 
nce. Qu'on adore Phèbus à Rhodes , Venus en 
Chypre, Junonà Argos , Minerve à Athènes, Ju- 

Citer fur le Mont Olympe, Neptune à 'Tarente, 
riape à Lampfaque: mon fort divin Içira toujours 
plu^ glorieux que le leur , tant que la Terre fera 
mon Temple, & tous les hommes, mesviftimes. 
Il femble qu'en cela j'avance impudemment un 
H 3' men^ 

• VQycRlaFi^! pag. m» 
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jnenibnge. Vous aïïcz voir que non- Réfléchît 
îbns un peu fur la vie humaine ; & fi je ne prouve 
point que Je iîiis la Déefle à qui les hQmmes ont 
le plus d'çbligation, & celle auffi qu'ils eftiment 
ciarantage depuis le Sceptre julqu'à la Houlette, je 
veux bien n'être plus la F o l i e. Je ne m'engage pas 
néanmoins 5 à parcourir chaque condition j lacar- 

tlere 
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riere fêroît trop longue: *je nié contenterai d'îhdL 
giier les principales , d'où il fëra Éicile de juger 
du refte. 

iPour commencer par le Vulgaire , vous ne doit- 
tez pas qu'il ne fbit tout à fait à moi : il abonde fi 
fort en toute forte de folies, il en invente tous les 
Jours tant de nouvelles, que mille Démocritesne 
pourroient pas fournir à s^n moquer ; encore ceii 
mille auroîent-ils befbin d'un autre Démocrîte pour 
rire d'eux. On ne Ikuroit exprimer combien: ces 
hommes tout matériels , toutmachiiiaux, divertit 
fent les Dieux. Pour bien entendre. cela, il-eft 
bon quç vous facfiîez une chofe: Les Drèùxfont 
fbbres jufqu'au dîner • ils employent ce tenhs-là à 
délibérer en fe querellant, ou à écouter les tirieres 
dès Mortels. Au fbrtir de table, conune leNec* 
tar , dont ils- ont' bu a longs traits , leur envoyé des 
fumées au cerveau, ils ne peuvent s'appliquer aux 
affaires. Que cfoyez-vous qu'ils faffent poimfe re-i 
mettre la tête? Ils fe raflienîblent tous au plus haut 
du Ciel: là étant aflis, & regardant en^bâs, ils 
examinent les différentes aftionJ.dies hommes y\&. ils 
n'ont point de foedacle plus féjouïflant. O Jupi- 
ter! quelle agréable & rifible Comédie, que tous 
ces divers niouvemçns desFousi Car je me trouvô 
auflî quelquefois à cette fëànc® des ^Dieux. 

L'un aimé éperdûment uneFèmmelette;&moîn3 
il en eft aimé, plus la fureur de l'amour le 'tour- 
mente. L*autrc époufèJa Dot , & non pas la Fille, 
Celui-là prolHtuc fon Epoufe. Celui-ci, pofjTedç 
du Démon de "la Jaloufie ,' veillé en Argtis fur là 
II 4 con- 
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conduite de la Moitié.: Quelles Ibttifês ne dit-on 
point, ne fait-on point, dans le deuil , julqui 

Jjayer des Pleureurs mercenaires , qui font comme 
es Aûeurs de la Farce? Beaucoup de joye dans le 
cœur, grande alîliftion fur le vilàge; c'eft , com- 
me les Grecs difoient en proverbe , c'eft pleurer fiir 
le tombeau de fa Belle-mere. L'un, ramaflknt tout 
ce qui lui appartient , en fait prélent à fon eftomac, 
au rilque de mourir de faim après s'êtrç contenté. 
L'autre met tout fon bonheur, à dormir & à ne 
rien faire*. Il y en a qui , toujours en aâionpour 




abîmez de dettes. Ce pauvre ne conçoit pas im pliu 
grand bonheur, que d'enrichir fon héritier. Cet 
afîkmé de biens court les mers , pour un profit lé- 
ger & incertain, abandonnant aux v^igues & aux 
vents , une vie qu'il ne peut racheter de tout Tar^ 
gent du Monde. Cet autre, altéré fang, qui pour- 
roit jouir chez lui d'unlur& agréable loifir, aime 
mieux chercher la fortime à travers les dangers & 
les horreurs de la Guerre. On fe flate d'une grofle 
fiicceflion , fi on peut s'emparer de l'elprit de ce 
Vieillard qui va mourir fans héritiers, ou fi on a 
l'adrefle de gagner les bonnes grâces de cette riche 
Vieille: mais que les Dieux rient de bon cœur, 
quand ces Pêcheurs d'argent fe prennent dans leurs 
propres filets! 
Les plus fous & les plus méprifablcs Aôeursdu 

Théa^ 
* Vojcz là 0g\ut pag. nu 
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Théâtre de la Vie humaine^ font les Marchands. 
Rien de plus basque leur profellion, «ScilsTexer- h 

Ecent d'une vijainc manière : ils font ordinairement fl 
taçnteurs^ parjures^ voleurs^ trompeurs, impofl 
Kurs; &nonobilant tout cela ^ fort confiderez^ à 
^uie du coffre-fort. C'eft principalement à ces 
mauvais Riches que les gros &^as Moines H^\?w- 
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dans font fi dcYotement la cour : ils les abordent 
avec un relpeâ^^^ffr^»^, leur donnent hautement 
le titre de vénérable ; & cela , pour attraper une pe- 
tite part du bien mal-acquis. Vous voyez dans im 
autre endroit les feftateurs de Pytliagore , qui te- 
nant avec ce Philofophe , que tous les biens Ibnt 
communs , regardent comme un cafiiel légitime, 
tout ce qu'ils peuvent dérober. Il y en a qui -ne 
font riches qu'en efperance : . ils fe forgent d'agréa- 
bles fantômes de fortune , & ils croyent que ceb 
fiiffit pour vivre heureux. Quelques-uns Ibnt ra* 
vis de pafler pour fort opulens , quoiqu'ils n'ayeirt; 

Î)as même le néceflaire. L'un fe hâte dp fe niineï^ 
'autre amaffe à toute main. Cet Ambitieux s'agUi 
te , pour entrer dans les Charges ; & cet Indolent 
n'aime rien tant, que le coindeibnféu. Lesl^«r 
dcurs s'irritent par la longueur de l^;pourfuitè;'iSt 
les Parties femblent difputer à l'oévî^a qui enri)ç^^ 
ra le mieux un Juge qui ne vife qu'à prolonger le. 

Î)rocès, & un Avocat prévaricateur. Le Brouillon, 
e Séditieux court après les nouveautez ; & l'in^, 
quiet médite de grandes entreprifes. Td- vaà Je-i 
ruCiIem. *y àJKomc ,. à Saint Jaques..,, où ilJU^c^ô 
faire ; pendant quef fa femme &lcs cnfans auroieht 
grand befoin de fa préfence. 

Enfin, fi vous pouviez découvrir, du Monde de 
la Lune , les agitations innombrables des hommes, 
vous verriez comme une groffe nuée de mouches & 
de moucherons qui fe querellent, qui le battent, 
qui -fe tendent des pièges , qui s'cntre-pillent , qui 

jouent, 
* Voyez h Iig. pag. uù 
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joUènt , qui folâtrent , qui s'élèvent , qui tombent , 
qui meurent. Non , tous ne pourriez jamais vous 
imaginer les mouyemens , le vacarme , le tintamar- 
re, que ITIomme, ce petit animal qui, par rajv- 
port à ime durée infinie , n'a qu'ime minute à vi- 
vre , excite fiir la fîirface de votre Globe, Encore 
n'eft-elle pas aflurée , cette minute : combien lami- 
I^ 3 la guerre , tant de milliers d'a.utx£:&^^^S&e:^ 
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en avancent-ils la fin? Mais je ièrois extravacante 




du Vulgaire. Venons donc à ceux qui gardent chez 
les hommes Tapparence delaSagefle, &qui cou^ 
rient après ce Rameau d'or, comme ils parlent. 
• Les premiers qui fe préfenteut , font les vçnera. 
liles Docteurs en Grammaire, autrement , les Pér 
dans: gens nerdans la diigraceduSort^&dansh 
colère des Dieux ; gens dont on ne pourroif déplo- 
rer aiTez la deftinée, fi moi, qui ai pitié de leur 
malheur, je rfiïdouciffois leurs peines par uncer* 
tain genre de folie. Voulez-vous la connoitre? Sui- 
vez moi. Ces graves Maîtres font comme livrez 
aux Furies: toujours afiâmez, toujours fàles dans 
leurs Ecoles , ou pour mieux dire , dans leurs Galè- 
res, dans leurs lieux de fupplice & d'exécution ; au 
milieu d'un troupeatt d'Enfans , ils vieilliflent dans 
le .travail, ils deviennent fourds à force de crier ,1a 
puanteur & la malpropreté les rendent ctiques. Ne 
kSi-plaignéz-vôus p^int? Gardez vous en bien : j'ai 
remédie à leur mal ; & par mon moyen , les Tel 
dans fc croycnt les premiers hommes du Monde. Si 
vous faviez ! Ils goûtent un fi grand plaifir à faire 
trembler leurs timides Sujets, par un air mena- 
çant , par une voix tonnante : armez de feru^ 
les, de verges, d'étrivieres , ils n'ont qu'à dé- 
cider liir le châtiment : étant à la fois Parties , 
Juges, & Bourreaux, ils reffemblent 'à l'Ane de 

la 

/ j, •<tf/'^#.] Ayant trouré la peau d'un Lhmy H s'en fit un Suxtour» 
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la Fable, quife croyoit toute la valeur du Lîon^ 
parce qu'il en avoitla peau. Ils font gloire de leur 
crafle; leur falctc eft un parfum pour eux: &, fe 
regardant comme des Rois , dans le plus malheu- 
reux de tous les Efclavages, ils nevoudroientpas 

chan- 
son en aroît peur foos cet hablt-lli : mait , reconnu \ Tes nandei orcU- 
icf, U fut lexncné, à €9up< dç bâton ^ 4%n&{«iL^i&^> 
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changer leur Tyrannie a\ ec celle * de Phalaris , * ou 
de Denys. Ce qui les rend principalement heu- 
roux 5 c'eft la haute idée qu'ils ontdeieur Erudi- 
ûçn : ils ne fement que des impertinences , que des 
fdttifes , dans Teforit des Elnfans ; & cependant , ill 
font tellement prévenus de leur habileté, qu'ils mé- 
prilênt même ceux de leur ordre qui ont eu le plus 
de réputation. l\$ paflentauffi, chez lesparensde 
leurs Sujets, pour des hommes d'une Science pro- 
f pnde i ces fots croyant bonnement tout ce que nos 
Pedans leur difent. Ces Régens jouiïTent encore 
d'une autre forte de plaifir: quelqu'un d'eux a-t-il 
trouvé , dans un vieux Manulcrit tout rongé des 
vers, quelque motînconnu; a-t-il déterré Quelque 
morceau d'une ancienne pierre^ fur lequel il y a des 
lettres tronquéees ?, 6 Jupiter ! quel treflkillement de 
Joye, quel trîoinbhe, quel applaudiflementf Sci- 
pion ne fut pas plus content d'avoir fini la Guerre 
d'Afrique, ni Darius d'avoir fait la conquête deBa- 
bylone. Quelle volupté pour ces Scholiaftes , lors, 
qu'allant de porte en j)orte lire leurs Vers plats , 
infipides, pitoyables, ils ne laiflentpas de trouver 
des admirateurs? Alors, ils ne fecfoyent pas moins 
que de nouveaux Virgiles : je ne fai même , s'ils ne 
le flatent point que relprit de ce grand Poète anime 
leur cervelle. Le meilleur de tout, c'eft quand ils 
le rendent louange.pour louange, admiration pour 
^ ad- 

t. De PhaUrh. ] Tyraû d'Agrîgente y fort cruel. 

2. DtDen-is.'i Tyran de Syxacufe. Ses Sujets Tayantchaflc pour fes 
cruautez, ilallaàCorinthe, oùilfefir Maître d'Ecole, difanc, qu'il 
nb pouToic vivre fans domiACti II iuraulU mauvais f cdant « qu'U aTOiC 
été jncchant Koi* 
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admiration , gratterie ponr gratterie. Si un hom** 
ihe du jnétiers'eft trompé fiir la Syntaxe^ & qu'un 
autre Pédant, plus clairvoyant, s'en apperçoivc-; 
^.6 Hercule! que de bruit auflî^tôt, combien de 
lîîfoute^, d'injures, d'invedivés ! Ecoutiez , jfe vous 
" pne , un fait impayable ; VHiftoire en eft vraye ^ & * 
je. veux avoir tous les GrammairiteHs à dos , fi Je 
ments: voyez quel horrible lernïent! Jeconnoisam 
homme qui fait toutç te. Grec , le Latin , les Ma,- 
thématiques , la Philofophie , la Mededhe ^ ilçx- 
celle en tout cela ; & il a dé/a foixante ans. De- 
-vineriez-vous bien à quoi ce Dode univerfel s'oc- 
cupe , depuis environ vingt années ? Ayant iailïic là 
toutes fes acquïfitions de Savoir ï, il s'sotûche uni* 
qùement à la Grammaire /& il y tient fon efprit 
dans une torture cpntinuiile. Il n'aime la Vie, 
que pour avcfir le tems d'éclaircir ime des diffictd*- 
. tez de cet Art important ; & il mourra content , 
-dès qu'il aura inventé un moyen fur pour diftinguer 
les huit Parties du Difcours, de quoi,ielonlm,iïi 
les Grecs , ni les Latins n*dnt pu encore venir à 
bout. Lefujet, comme vous vt)yez, eft de k der- 
nière conféquenCe ^pour le Genre-humam. Quoi! 
' "être toujours en danger de prendre une Conjonâion 
-pour lin Adverbe? Cela mériteroit une guerre lan- 
glante. Or vous remarquerez , qu'il y a autant de 
Cimmmaires, que de'Grammairiens. Aide, un de 
■mes Favoris dans ce genrè-là , n'en a donné que 

cinq 

u6 HtreuUr] Cette exclamation eft d'un komme qui aie au fe<« 
coott y parce quQ Içq fayogi» aYoiçat çoiit^^c 4'iAVoqaex cç Pieu dans 
leanfl»alliciu$| 
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cinq pour Ta part. Notre entêté les lit toutes, 
quelque hcriffées , quelque rebutantes qu'elles piiit 
lent être; il les examine toutes à foncL portant en^ 
vie à tous ceux qui le mêlent d'écrire fur cette nu» 
ticreJà, & tremblant toujoiurs qu'on ne lui Ëde 
perdre la gloire ^ & le fruit de fes longs traraiix. 
Que vouslemble de ce'bizarre Savant? Ell-ce fo- 
lie? Eft-ce fureur? Ce fera tout ce qui vous plai- 
ra ^ pourvu que vous m'accordiez une choie, la- 
voir, que le Grammairien, cet animal Âirchaigé 
d'infortunes, eft, par im effet de iha bonté, fi 
content, fi amoureux de lui-même, qu'il ne von- 
droit pas changer d'état avec les plus riches & la 
plus puilQ&ns Rois. 

Les Poètes ne m'ont pas tant d'obligation. Ce 
n'eft pas qu'ils ne foient fous ; mais c'eft qu'ils lont 
en droit & en poffeffion de l'être. Il y a longtems 
qu'on Ta dit, Les Poètes^ £5? les Peintres^ fotaum 
Nation libre. Les Faifeurs de Vers font confifter 
tout leur Art, à débiter de pures fottilès, des Con- 
tes ridicules, des Fables abliirdes, pour divertir les 
fous. C'eft pourtant fiir cesfadaifes, qu'ils le pro- 
mettent l'immortalité, & qu'ils la promettent aux 
autres. V Amour^propre ^ & la Flaterie ^ font leurs 
fidèles Confeilleres ; & pour moi , je n'ai point d'à- 
dorateurs plus fmceres , ni plus conftans. 

* Les Orateurs font aufli des nôtres. Ce ne Ibnt 
pas mes plus fidèles Sujets , je l'avoue; ils s'enten- 
dent un peu avec les Philofophes : mais , outre 
qu'étant infpirez auffi de TAniour-propre & de la 

Fia- 

• Vpycz languie pag. 12p. 



D E L A F O L I E. ' izjr 



|^ l L ■ .^,_■.^^^Jjy^J.^^^k^^^..^ggg^^^ _' 




Flaterie, ils font féconds en fbttiles; les plus céle-i 
bres d'entre eux n'ont-ils pas écrit ferieulement fut 
la manière de plailanter ? L'Auteur , quel qu'il Ibit ^ 

5[ui adrefle à Herennius V Art de parler^ compte la 
relie même enûre lés différentes efpeces de laRaille. 
rie. Quintilien, ce Coryphée des Rhéteurs , a fait 
fîir le Ris un Chapitre plus ample que l'Iliade d'Hs^- 
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mère. Selon ces Ecrivains , la Folie a pluî 
tu que la Raifon ; & il ne faut qu'une bon 
lanterie, pour détruire le meilleu^ railbni 
Enfin ^ pofleder Part de faire éclater de rire 
gréables faillies, fi celan'eft pas demonre 
ne m'y connois point. 

Voici d'autres gens , à peu près de la mên 
nure : ce font ceux qui cherchent , dans le 
Tr^es de tête & déplume, une éternité de 
tation. Généralement , tous ces Ecrivain: 
partiennent ; mais prihppalement , ceux qui 
blient que des fbttifes*^ . Quant aux Auteur 
piijucnt de n'écrire que poiu: le bon-goût , 
confentent même d'ab|ndonner leurs Livres ; 
tique 'de Perfe &deLaelius, ils font plus d 
que d'envie: toujourj Tefprit à la torture , i 
iènt & repenfent, ils ajoutent, ils changer 
retranchent & remettent , ils forgent & refo 
ils font & défont , ils conliiltent ^ & avec 
ces peines-là , il fe palfera peut-être neuf ou di 
avant que le Manufcrit forte de la prcffe. 
font à plaindre , ces malheureux Ecrivains ! 
contens de leur travail ! Et quelle eft leur r 
penfe ? Helas ! xm p«u de fumée , Tappro 
d'un très petit nombre de Leûeurs. En boni 
céhrVâut-il la peine dé facrifier fon fommei 
repos , fes plaifirs ^ enfin toutes les douceun 
TÎe ?' Ajoutons , que ces Chercheurs d'immc 
•imaginaite rumerit leur fanté , deviennent ] 



I. /)« Terfe fy de Ldlius, /Le PoeteLucilius recufoît ces 4eu, 
'IfugCêf difattt, ^u'il n'éctivoit que pour de« fots» 
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maigres, chaflîeux, quelquefois aveugles; s'atti- 
rant beaucoup d'envie , fans {brtirdelacraffe delà 
pauvreté ; avançant leur vieilleffe , & leur mort. 
Encore une fois, c'eft ainfi que le Sage croit ne 
pouvoir jamais acheter affez l'honneur d'être loué 
de deux ou trois perlbnnes delà forte. 

Mais parlez moi d'un Auteur qui écrit Ibus mes 
aidpices,& dont je fuis la Minerve. Ilneconnoit 
m méditation^ ni tranchée de cervelle, ni veilles: 
tout ce qui lui vient dans l'eljJrit, lui femble admi- 
rable , & à peine fa plume peut-elle fiiivre fon ima- 
gination : il met toutes les impertinences qui Te pré- 
fentent; & il n'a point regret au papier , fâchant 
bien qu'en ne publiant que des fottifes, il aura pour 
approbateurs tous les fous & tous les ignorans. Cet 
homme-là n'cfl-il pas un vrai-bienheureux? Il faut 
donc, direz-vous, qu'il renonce abfolument à Ten- 
cens des Habiles & des Dodes ? AiTurément le fa- 
orifice efl fort grand ! Rarement ces fins & favans 
Critiques lifent mon homme; mais quand tous le 
liroient, les méprifer pour ne s'attacher qu'aux 
fous , qu'aux ignorans , c'efl: perdre quelques fîiffra- 
ges pour gagner prefîjue tout le Gente-humain : y 
ar-t-il là à balancer? 

. « Les Plagiaires , néanmoins , l'entendent eiicore 
snieux: il leur efl fort aifc de s'approprier les Ou- 
vrages des autres , & de jouir d'une gloire ., que 
ceux à qui ils la volent , n'ont acquîfe qu'à force de 
txavail. Ces impudens n'ignorent pas que , tôt ou 

l z tard j 

i.Les Plagiaires, ] On doanoit auccefois ce nom-là a.ttrx<^^»sv^^'^^ 
- "Blcl; 
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tard , on découvrira leur brigandage : mais ils efpè- 
rent en profiter, du moins pendant quelque tems. 
. C'eft un plaifir, de voir leur air content quand cm* 
leur donne des louanges; quand ils entendent dan?* 
la rué 5 Tenez ^ le voilà cet homme admirable ; quand 
ils févoyent bien reliez, bien conditionnez, danà 
la boutique d'un Libraire. Leurs noms paroiffent 
a la tête de chaque page ; il y en a tout au moins 
trois, deux desc][uels font étrangers, ôcrèflemblent 
à des mots magique»* Ces noms ne iîgnifient rien ^ 
& ne font en effet que des noms: d'ailleurs.^ eu - 
égard àlavaîle étendue de la Terre, il y a très peu 
4e gens quicoimoiffentces noms-là j encorcmoins 
qui en faffent cas, le goût n'étant pas plus unifor- 
me chez les ignorans,: que chez les habiles. Il ar- 
rive .même fouvent, que ces noms font forgez ,v ou 
qu'on les emprunte des Anciens : Telemaque , Ste- 
ïene, Laërte, Polycrate, Thrafymaque &c.. Nos 
Plagiaires fe font un grand honneur , de rèffuiciter 
ces noms morts, & de les adopter. Ils fcroient 
tout aufli bien de le nommer Caméléon , Citrouille ; 
ou , luivant Tufage de quelques Philofophes , d'in- 
tituler leurs Livres, A 13 B. Mais rien au monde 
n'eft plus joli, que de voir ces Anes s'entre-gràtter 
dans les Lettres, dans la Poëfie, dans les Eloges. 
Vous liirpaflez Alcée, dit l'un; & vous Callma- 
que , répond l'autre : vous éclipfez l'Orateur Ro- 
main; &VOUS, vous cfîacez le divin Platon. Quel- 
quefois aufïî ces Champions fe défient au coup de 
Jance, & ils entrent en lice , pour augmenter leur 
-rç/zoinincJeparJ'cmulation. li^'PAà^Xvc^^xvÇxxSç^T^^ 
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•ne fait quel parti prendre fiir la dilpute : mais la 
çpncluûon ordinaire, c^efl que les braves Antago- 
niftes ont fait merveilles , & qu'ils méritent tous 
deux le laurier de la.Viftoîre, & les honneurs du 
Triomphe. Vous vous moquez de ces Fous, Met 
fleurs les Sages, & vous tfavçz pas tort: maisvou* 
. ne fauriez me contefter ^ qiie c'eft moi qui fais tout 
le bonheur dcsméchans Ecrivains, &des Plagiai- 
res, bonheur qu^ils préfèrent à toute la gloire des 
Héros. Ces Habiles que je vois rire de fi bon cœur , 
& qui jouïflent de Textrayagance des autres,croyent- 
ibdonc ne m^aVbir aucxine obligation? Il^faudroit 
qu'ils fuflent, ou biçn aveugles, ou 'bien ingrats* 
Paflbns légèrement en revue les Profeffions des 
Doftes. 

i Les Jurifconftiltes prétendent l'emporter lUr tous 
lés autres , & il n'y a pas de gens qui priiènt tant 
leur Art. Cet Art n'eft pourtant, dans le fond ^ 
» qu'un travail ^ de Sifyphe. ils font quantité de 
Loix , qui n'aboutiffe^t à rien. Le Digefte , le 
Code , tant d'autres gros volumes , qu'eft-cc que 
tout cela? Un fatras de Commentaires, deGloIes, 
de Citations» Par-làils font accroire au Vulgaire^ 
que de toutes les Sciences , il n'en eïl point qui de- 
mande \m génie plus fublime, ni plus laborieux^ 
que la leur j & comme on trouve toujours beau ce 
qui paroit difficile, les fots admirent cette Scien^ 
ce-Ià. 

I 3 Les 

zoulei , julga*aii fomiiier d'uftc monta^tie ^ vixit ^o&'^vwft. -» ^"^V^r 
rombe attOt-tôf; dé même , les luiiftoS^W V^ awaDAWà^*^^'^'^^ 
J^eine poux 0tJk 
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Les Logiciens & les Sophîftes viennent ici fort 
à propos. Ces gens-là retentiflent plus , que tout 
Tairain» de Dodone; & il n'y en a pas un qui ne 
caufe plus lui feul, que vingt Femmes enfemble, 

quand 

I. jûi DâUniJ] HYafoity dans leTenpIe dédl^lkjiij^itcff » aa ca» 
dxoit ou plufieurs cnaudeions d'airain étoieat teUemenc diipolêsp 
tja*en A^appant fox le piemier ^ le fonfe communiquoicfuccelCveinenf 
Jufqu'âu âçxm^i ce qa'oa • pus poutit fpnbolc des <yac rcl lcmt% 
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_ quand on les choifiroittout exprès pour exceller en 

^ i^abii. Il feroit à fouhaiter poUreux , qu'ils-n'ett£ 

g ftnt que le défaut d'avoir trop de langue: mais, 

i;; comme s'ils étoient pétris débile, ils querellent, 

% ils s'échauffent fur un rien ; & à force de di(puter 

I pour le Vrai , ( à ce qu'ils prétendent , ) ils perdent Is 

i Vérité. Ces Chicaneurs étemels n'en font pas moins 

'- contens d'eux-mêmes : au-lieu d'épée , mettant l'ar* 

5 gument à la main, ils défient au combat qui que 

î ce ibit, & fîir quoi que ce ibit.^. L'opiniâtreté eft 

poxu: eux im bouclier impénétrable : us ne cèdent 

jamais , quand ils auroient à faire à * un Stentor; 

Suivent les vénérables Philp&phes ! Ne manque^ 

Î)as au relpeftdû à leurbâibe^-^l&àleurmanteaii; 
Is fe vantent, que toute UJS^flc eft renfermé^ 
dans leur petit Troupeau/; Èxcèbténous,^ifenll 
ils, fièrement, tou3 leshominesiiatontqiic.d^ 
bres d'humanité. Tirons Ce' ridèiu d'orgueil & de 
préfomption: que font l^s jPhilofoghes ? D'agrès^. 
bl$s fous. On ne peut»ténjB^fonièrieux,loiScp'on 
le^ entend foutenir gravement la |)IuralitédcAMt>ni- 
des: le Soleil, la Lune, les Etoiles, lesGIobej, 
tous ces vafterCorps leur font^eonnus comme s'iÉs 
les avoient mefurez avec le pouce , ou avec un fil: 
ils vous rendent raifon .des Tonnerres , des Vents^ 
des Eclipfes, & de tous les autres myfteres delà 
Phyfique ; ils ne héfitent fiir rien : on s'imagineroit, 
qu'ils étoient du Grand Confèil des Dieux, qu'ils 
étoient les Secrétaires de la Nature, lorsque tout 

I 4 patlk 

1. Un Stentor. ] Homère le repréfente fcomme le plus ^«nd dtê 
Cfiaxds y U. ^«iit 1% teiz ^(«lolc les voix de «In^uaMCP Jwoudjm^ 
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pafla du Néant à TEtrc. Cependant , cette habile 
Ouvrière de TUnivers fe moque de leurs con jedu- 
res. En effet , il fiiffit de refléchir llir l'étrange 
contrariété de leurs fentimens , pour tomber d'ac- 
cord, qu'ils n'ont aucune connoiiiknce certaine. Ils 
fe vantent de favoir tout ^ & ne s'accordent fur 
rien. Les Philofophes ne fe connoiflent pas eux- 

mê- 
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mêmes : pendant qu'ils s'élèvent aux plus hau-i 
tes Q)éculations , ils tombent dans une fofle qu'ils 
ne voyoient pas , ou ils le caffent la tête contre une 
pierre. Quoiqu'ils fe fbient gâté la vue à force de 
regarder la Nature de trop près , & quoique leur 
elprit foit prefque toujours en voyage, ils ne lait 
fcnt pas de bien diflinguer les Idées , les Univerjuux^ 
les Formes fubftantielles , la Matière première ^ les 
Receliez, , les ^uidditez , les Entitez , tous objets fi 
àenus , que , u je ne me trompe , on ne poi^rroit 
pîis les appercevoir avec des yeux de Lynx* JMais 
ï^ais ils ne marquent plus de mépris poiurlejpro- 
Êine Vulgaire , que dans les Mathématiques :^* ce 
ilînt des Triangles , des Quarrez , des Cercles , & 
^^autres^ figures. Iqmblables; ils les mêlent & les 
confondent cn^ Forme de labyrinthe: ce font auffi 
ddsi Lettres ^ r^i^gées comme un Bataillon fëparé en 
pjufieurs Coçipaghies. C'eft par ces mommeries 
quils éblouî&nt; les fdts. N'oublions pas les AC 
tfologuesf. ' Ces heureux Clairvoyans ont le Ciel 
pour Bibliothèque , & les Aftres pour Livres. En 
Tertu de cette étude, ils font fûrs deTarenir, ils 
rîMUiQncéçt î îîs prédifent des cholcs.dont les meil- 
leurs Magiciens n'ôferoient fe mêler :.& le bonde 
l'affaire , c'eft qu'ils trouvent des Difciples , & qu'ils 
font des Perfiiadez. 

Parlerai-je des Théologiens ? :|: Ce ne fera pas 

fans crainte: la matière eft délicate ,& il vaudroit 

peut-être mieux ne pas toucher cette corde-là. Ces 

I y In, 

♦ Voyez la Fig. pajç. 131, t Voyez la fig. pag, ng* 

t Voyfz la Fig. pag, i^u 




Interprétés jdc h Langue cclcJlc prennent feu com- 
me le falpétre ; ils ont le iburcii terriblement elc vé : 
en un mot, ce font de dangereux eîincmis, Avez-^. 
TOUS encouru leur dilgrace? ils Ce jettent lîir vons 
comme des Ours en fureur; ils s'y acharnent, & 
ne lâchent prile qu'après vous avoir oblige , par 
une enfilade de conlè^uences bonn<^ou mauvaife^. 
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i TOUS faire chanter la palinodie. Refufài-jedeme 
dédire ? tout aufli-tôt la Folie ell Hérétique, 
mais non brûlable , car je luis Dceflc. C'eft en 
montrant cette foudre, c'eft en criant à THéréti-. 
que , à l'Athée , qu'ils font trembler ceux qu'ils 
n'aiment pas.. Quoiqu'il n'y ait pas de gens au 
Monde qui afieâentplus deméconnoitrcm.e&V^v<»\^ 



mmi^)m^*'Wf\ 




faits, il ell pourtant vrai qu'ils me font très rede- 
vables. J'ai ordonné à ma Philautie , à la Dceffe 
Amour-propre , de les favorifer plus que les autres 
hommes ; & efFedivement , ils font les Mignons, 
Comme fi ces Anges corporels étoient établis dans 
letroifieme Ciel, ils regardent, du faîte de leur 
élévation , tous les Mortels comme des bctes ram- 
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pantes , & ils en ont pitié. Environnez d'ime 
Troupe de Définitions magîftrales ,* de Cvnclufiims , 
à^ Corollaires^ de Propofitions explicites & impUci-- 
tes , ce qui compofe la Milice de l'Ecole lacrée , 
ils trouvent tant de moyens d'échaper, que VuL 
cain mêmenepourroitpasles retenir, eût-il le fi- 
let dont il le fcrvitpoiu: montrer aux Dieux fa nou- 
velle paire de cornes. Il n'y a point de nœud que 
ces Mefîîeurs ne coupent du premier coup avec le 
couteau du Diftinguo , couteau formé de tous ces 
termes monftrueux qui font nez dans le fein de la 
fiibtilité Icholailique» • ^ 

: * Voyons nos Oracles, danileur plus fiiblime 
ibnftion ; voyons les interpréter les myftcres cachez 
de la Doûrine du falut. S'agit-il de la Création^ 
du Péché originel , de l'Incarnation , de TEucha- 
riftic ? ces matières font trop fjpbattues ; il faut les 
laiffer aux Apprentis Théologfens. Mais voici les 
Queftidns dignes des grands Maitres , des Maitres 
illuminez^ comme ils difent : aufli, dès qu'ils tom- 
bent fur ces fujets-là, ils fe révefflent, ils ]fe rani- 
ment. Or écoutez quelques-unes de ces finei ^ 
importantes interrogations. Y-a-t-il un, infiant 
dans la Génération Divine ? Je(us-Chrifla-t-ilpIu- 
fieurs Filiations ? Cette prppofition , Dieu le Père 
haitfon Fils , efl-elle polfible ? Dieu a-t-il pu s'unir 
perfonellement avec une Femme , avec le Diable ^ 
avec im Ane, avec une Citrouille , avec un Cail- 
lou? En casque Dieu fe communiquât à la Nature 
citrouillere ^ comme il a fait à la Nature hiunaine, 

com- 

♦ Voyez la Yi%> jwg. i^z* 



D E LA F O LIE. = 14J 

après' la Réfurredion? Ce doute-là tient beaucoup 
au cœur à ces Meifieurs , & raffirmative de la Quel- 
tion les accommoderoit bien. Ne Ibnt-ce pas là de 
belles fleurs; & PArbre Théologique ^ qui en eft 
tout couvert 5 ne doit-il pas porter des fruits ex- 
cellens? 

Ils ont encore bien d'autres ftibtilîtez plus pôîn- 
tue3: les inftans de la Génération Divine, les no- 
tions, les relations, les formalitez, lesquidditez, 
les ecceïtez , tant d'autres chimères de cette natu- 
re : je défie qui que ce fbit de les appercevoir , à 
moins qu'il n'eût la vue affez perçante pour diftrn- 
: guer , à travers les ténèbres l^s plus épaifles , des 
objets qui ne font nulle-part. Joignons à toixt cela 
leur Morale outrée, & fi contradiftoire , que lès 
Paradoxes des Stoïciens n'étoieiit , en comparaifbn y 
que de la drojgue de Charlatan. Par exemple : Ç^ 
fèroit * un moindre crime , d* égorger mille hommes , 
que de racommoder lefoulier d'un Pauvre^ le dtman^ 
xhe. Il vaudreit mieux laijffer rentrer dans le néant 
l'Univers £5? toutes fes dépendances y que de dire le moin^ 
dre menfonge. Ce qui fubtiJife encore ces très pro- 
fondes fubtilitez, ce font toutes ces différentes rou- 
.tcs: de T'Ecole : vous fortiriez plus aifément d'un la- 
byrinthe , que vous ne vous débarafferiez des enve- 
lopesdes Réaux, des Nominaux, desThomiftes^ 
des Albertifles , des Occanifles , des Scotiftes. . . . 
ah! je perds haJeine; & cependant, ce ne font là 
que les principales Sedesde l'Ecole: vraiment, il 

y 

i,Vn mctnire crfme,'] Leur ra ifon eft , que tuex ne regarde que Je Pro- 
ihaia: mais violer le dixnaiiçhe 9 ctU regarde Dieu Lixua^diA!L^<QSw<u2>2L. 
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T d î^rie* f^airres ' Combien penfez-vous qu'il J 
SX is T^dj^î i ;?q>iDe5 * dans tous ces Pards-là? 
S j£5 Ap^rr» isceDiûicrî id-bas ^ & qu^ils fii&nt 
obo^eraeii^^fiersTec jes Théologiens modernes 
£r c» hzr» nsiîeras . k crois quH faudroit ain 




txrrvmrc £: -v « mt pjroit peint ^ la définidon 
teiî jtt$ rScz nagiSrie. Le même Apôtre éloit 
enÎTCxi? du feiich Charirc: mais U n a ni défini, 
ri 3i:? eiî boa Logidea , cette Vertu, au XIII. 
Chapitre de fi L ani Connthiens. Les Apôtres 
cc-niicroie::! avec d<.Totii>n, avec pieté, le Sacre- 
cent deiEuchanftie: mais si! leur eût fàlu éclair- 
cir :e mouTement local de la Conlccradon, la Trans- 
febinntjjrion^ h leproduâion , c ell à dire , com- 
mer-t iin îr.cir.e corps peut être en même tems en 
p"uùeurs Iie\:\; arec quelle dinerencele corps de 
Chrill e:: au Ciel . fîit lur la Croix . & elt dans le Sa- 
crement ; à quel inftant la Translubftandation peut 
ie Elire. puiiquelesparolesy2rrr*ii»f;;/j/fj, comme 
iîs parlent , étant compo(ces de IVllabes & de mots , 
ne peuvent le prononcer que lîicceflivement : fi, 
dis-:e . ces premiers Théologiens du Chriftianifine 
avoient eu à rclbudre ces difficultez , je crois qu'ils 
auroient eu grand befoin dufecours des Scotiftes, 
qui font de \Tais Argus dans PErgotifme. Les Apô- 
tres avoient Thonneur de connoitrc la Mère de Je- 
fus: aucun d'eux en a-t-ilfu autant que nos Théo- 
logiens? Il ont prouve géométriquement, que cet- 
te 
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te Fille féconde avoit été préfervée de la contagion" 
du Père Adam. Saint Pierre a reçu les Clefs , & 
les a reçu de THomme-Dieu, qui n'étoit pas pour 
les mettre en mauvaife main. Je ne lai pas trop fi 
ce bienheureux Pêcheur favoit cequec'étoit, gue 
ces Clefs métaphoriques : toujours eft-il certain , 
qu'il ne demanda pas à Dieu fonMaitre, comment 
il fe pouvoit qu'un groflîcr& ignorant preneur de 
poiffon eûtlaClefde la Science? Les Apôtres ba- 
tilbient de tous cotez: pourquoi n'ont-ils pasen- 
feignéceque c'eft^ela Caufe formelle, matériel- 
le , efficiente du fàmt Batême ? pourquoi ne point 
faire mention des carafteres effaçables , & ineffaça- 
bles? Ilsadoroient, ces Fondateurs de la Religion 
Chrétienne : mais leur adoration rouloit unicjue- 
ment fur ce Principe fondamental de l'Evangile, 
Dieu eft Efprit^ ^ il faut que ceux qui V adorent^ 
Padùrent en efprit (^ en vérité. Cela ne jfiiffifbit 
pas: ils dévoient pfécheraufli, que le Culte , nom- 
me de Z^/r/> dans l'Ecole, n'elt pas plus dû à Je- 
fus-Chrift en perfonne , qu'à fes Images barbouil- 
lées en charbon contre la muraille; figures qui re- 
prcfentent le Fils de Dieu , les deux doigts du mi- 
lieu étendus , comme donnant la béncdiûion , la 
tête ornée d'une longue chevelure , & brillante de 
rayons : fans ces trois circonftances , l'Image ne fe- 
roitpas adorable. Mais à quelle fource les Saintg 
Apôtres auroient-ils puifé cette érudition falutaîre ? 
Avoient-ils blanchi fous le harnois ,* avoieBg|^/îr- 
raillé trente ans dans l'Arène phyfique , 9^Béta- 
phyfique, d'Ariftote & des Scotiftes? IJtP^pô- 
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très parlent quelquefois de la Garce : maïs ils fie dit 
tinguent point la Grâce gratuite, d'avec là Gtace à 
gratifiante. Ils exhortent aux bonnes œuvres ^ 1 
xnais iJs ne metfent aucune différence entre l'adion ' 
méritoire , & l'aciion qui opère par fa propre vertu* 
Ils recommandent la Chanté , lur tous les autres 

Kéceptes : mais ils ne féparent point l'infufe , d'avec 
cquifè^ ils n'expliquent point, fi cette aimable 
& divine Vertu m Subltance , ou Accident; fi elle 
çft créée y ou incréée. Ils déteftent le Péché : 
mais 5 que je meure ! s'ils au|piçnt pu définir fa- 
vamment ce que nous appelions Péché, à moins 
qu'ils n'euflentcté inlpirez du Saint Efprit des Sco- 
tiftes. Si Saint Paul , par qui on doit juger de tous 
les Apôtres, avoiteuune bonne théorie du Péché ^ 
auroit-il condamné tant de fois les contentions , les . 
débats , les queftions , les diQ)utes de mots ? Fran-» 
chement, il n'entendoit rienàlafinefled'efprit,itî. 
aux pointes de nos Modernes : & en effet, les Con- - 
troverfes qui s'élevoient dans l'EgUle naiflante , n'c* * 
toient que des pauvretez , quand on les compare • 
avec le rafinement de MeflTieurs nos Maîtres ; ils 
furpaifent le Sophifte Chryfippe- Rendons pour^ . 
tant julHce à leur modeftie : ils ne condamnent pafl 
abfolument ce que les Apôtres on écrit avec pett • 
de juftelfe & de précifion ; ils fe contentent de Tin-» 
terpretcr favorablement; voulant bien avoir cette j 
honnête complaifimce , partie pour la vénérable An- 1 
tiquijgij. partie pour rApoftolat. Et puis, il fe* \ 
roit.wiainementfortdéraifonnable, de demander 
com^lfâhix Apôtres, de ces hautes matières, vu que 

leur 



D E L A F O L I E. 147 

^leur Divin Catéchifte ne leur en a jamais dit un mot. 
On ne fait pas la même grâce aux Chrylbftomes , 
IX Bafiles , aux Jerômes , aux Pères de TEglife ; 
leur met fort bien enapoftille, Ùeïan'eftpasre^ 
Ces anciens Doôeurs avoientï combattre les 
ilofophes Payçns, & les Juifs, gens fort opiniâ- 
2s de leur nature; mais ils les refutoient plus par 
: pieux exemples , & par des Miracles , que par 
^s argumens : & de plus , les premiers ennemis du 
lu:ifti^i(me ctoient d'un génie fi borné , qu'ils 
l'auroient jamais pu concevoir aucun principe de 
Icot. Mais à prclent ? Payens , Infidèles , J uifs , 
Hérétiques, paroiffez tous, fi vous pfez; on vous 
p défie. Qui ne baiffera pas la laiice , qui ne fe 
tonvertiroit pas, étant couvert, & comme criblé 
le traits fi t)oîntus? Il n'y aura que des hommes.^ 
bu trop llupides pour comprendre Ces fubtîlitez , ou 
tflez impudens pour s'en moquer, ou munis des 
piêmes armes , qui accepteront le défi j non , il n'y 
aura que ces gens-là qui rtfuferont de fe rendre : 
alors , il en feroit des derniers , comme fi vous met- 
Itiez aux prî(ès un Magiciçn avec un Magicien; ou 
comme fi quelqu'un , ayant une cpce enchantée , fe 
battoît contre un ennemi qui fut aimé de même; 
car en ce cas-là, ce feroit la toile de Pepclope*. A 
propos de combat: il me femble que les Chrétiens 
devroient changer de Troupes , dans leurs Guerres 
contre les Infidèles. Au-lieu de cette lourde Si 
grofliere Soldatefque , qu'ils employent depuis fi 
U)ngtems mutUcment auxCroiCides^que n'cnvorvenfc 

K 2 • • • ; ' ils 

* Voyez la Fifi. ptg. Ht» 
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ils contre les Turcs & les Sarraiîns^ les Scotiftes 
bruyans,les Occaniftes entêtez, les Albertiftes in- 
vinâbles , & toute la Milice Sophiftique qui fou- 
tiendroit cc« Troupes réglées ? Ce feroit , je crois , 
une Bataille bien a^éable; on n'auroit jamais vu 
une telle Vidoire. Qui feroit affez déglace, pour 
Xicpus s'enââmer au feu de ces diQ>utes? Qui fe- 
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roit aflèzpefânt^ pour ne pas avancer àlapîquure 
de ces éperons ? Qui auroit d'affez boni yeux , pour 
ne pas le laiffer éblouir par le grand jour de ces fub- 
tilitez? Vous prenez cela pour xmbadinage? vous 
avez railbn. Cette Armée ne feroit pas même Iji 
noiubreufe que vous penfez. II y a dans Tordre de« 
Théologiens , des hommesd'un lavoir judicieux & 
folide, à quicesfubtilitez^ qu'ils traitent de frivo- 
les, d'impertinentes, font mal au cœxu:: ileneft 
même d'une confciehce fi tendre, qu'ils enont hor- 
reur, comme d'une elpece de Sacrilège. Quelle 
honible impieté, s'écnent-ils ? Au-lieu d'adorer la 
profondeur denos Myfteres , puisqu'ils ne font Myf- 
teres que pour cela, on veut les dévoiler. Et com- 
ment? Par des pointilleries auflî froides que celles 
des Payens: on s'arroge infolemment le droit de 
définir, de divifèr des véritez incompréhenfibles ; 
& on profane la majefté de la Théologie, par des 
mots , par des fentences qui n'ont rien que crinfipi- 
de, rien que de bas. 

Doucement , feiïfez & religieux Critiques ; point 
d'emportement de zèle ! aum bien vous y perdrez 
votre Latin. Ces Ergoteurs font fi enflez du vent 
& de la filmée de leur Erudition vuide & toute ver^ 
baie, qu'ils n'en démordront point. Occupez joiMp. 
& nuit à goûter la douceur de leur chicane , ils ne 
fe donnent pas même le tems de lire ime fois l'Evan- 
^e, ou les Epitres de Saint Paul. Cependant^ 
appliquez à ces fottifes dans leurs Eçoks , ils ne 
laittent pas de s'imaginer que l'Eglife tomberoit^ 
des qu'ils cefferoient de la foutenir : ils s'en croy ent 
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trouve rarement du ridicule^ ) je ne puis donc nrcni-^ 
pêcher de rire, quand f écoute ces illulbes Perlôn ' 
nages; iJs bégayent, plutôt qu^ils lîe parlent: ils 
ne fe reputent tout à fait Théologiens ^ aue lors- 
qu'ils favent parfaitement leur barbare & vilain jai- 
gon: il n*y a que ceux du métier qui puiflent les 
■ entendre ^ mais ils en font gloire^ dilànt airrogam- 

ment ^ 
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ment,, qu'ils ne parlent pas pour le Vulgaire pro- 
fane. Ceft, ajoutent-ils, c'eft avilir la dignité de 
k fainte Ecriture , de l'aflujettir aux règles de la 
Grammaire, &auxw//7/f; duPurifine. Admirons 
la majefté des Théologiens ! A eux feuls permis de 
faire des fautes dans le Langage j & il n'y a tout au 
plus que la canaille ^ qui ait droit de leur difputer 
cette prérogative. Enfin, ils fe placent immédia- 
tement au-deflbus des Dieux j & lorsque,, par ime 
vénération prefque religicufe, on les appdlp Nûs 
Maîtres^ ils s'imaginent voir dans, ce titre quelque 
chofë de ce Nom ineffable compofé de quatre let- 
tres , qui étoit fi adorablfe chez les Juifs. C'elï dans 
cette prévention que ^ félon eux, on doit toujours 
écrire Ce NOTRE MAITRE en gros caraâeçes: 
ce titre eft mêmefimyfterieux, que fi en Latin cSi 
renverfoit Tordre des deux mots, & qu'on mît ;i?^ 
ter devant Magiftér , tout feroit perdu j ou du itioins^ 
l'honneur du Nom Théologique feroit bien gâté. 

*Alafuitedeceux4àparoit la meilleure Efpece 
du Genre Animal: ce font ces fëqueftrez qu'on 
appelle Religieux &. Moines. Ce ne peut être à pré- 
fent que par un grand abus ^ qu'on les nomme'amfi. 
Communément parlant, il n'y a pas de gens qui 
ayent moins de Religion ; & puisque Moine fignifie 
Solitaire , à qui ce nomJà peut-il convenir plus 
mal , qu'à des hommes qu'on rencontre par^tout ? 
Que deviendroient-ils fans mon fecoujrs , ces pau- 
vres Cochons des Dieux? Ils font tellement hais ^ 
qu'on les prend pour des oifeaux de mauvais préfà- 

K j: ge; 

» Voyez U n%. pag. 154. 



*Jf4 



L» E L O G B 






ge ; il femble .qu'on voye le Diable. Avec tout 
cela, ils s'aiment éperdûment , ils font fous d'eux- 
'^ " ï leur principale dévotion 

eft 



mêmes. Premièrement , 



T. Liur prtnetpsU dévùthn."] Originairement, les Moines étolent de 

francs ignorans , comme les Benédiâtns y & les Compagnons de 

François d'Affife : il y en avoir encore du tcms d'Erafme , qui regar- 

dojenc la Science comme une irreligion y ^tant eux«méfflei plutôt 

^4?^ ventres, que des hommes. 
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cft de nerienfavoir, non pas même lire. Enfîiitc,' 
fans fe mettre en peine d'entendre leurs Pfèaumes, 
ils fe croyent affez doâes , d'en bien retenir le nom** 
bre ; & quand ils les chantent au Chœur ^ ils s'ima. 
ginent charmer le Ciel par leur Mufique d'âne. Par- 
mi ce monde bigarré de Lucamiers^ il yen a qui 
font parade de leur craffe ^ & d^V^AXLXw^svàûfiish 
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les voit deinandçr aux portes, mais d'un air auffi 
h^di que s'ils demandoient une dette: Aubeig^, 
Cabarets, Chariots, Barques, Voitures, ils im.. 
portunent par-tout, au grand préjudice des Meiù 
dians ordinaires. C'eft ainfi que ces grands donneurs 
de bénédiftions prétendent, par leur faleté, par 
leur ignorance, par leur groffiereté,- par lexuref* 
fronterie , prétendent , dis-je , nous repréfèûter les 
Apôtres. Rien ne me divertit davantage , que cet. 
ordre exaft & précis qu'ils obfèrvent dans tout ce 
qu'ils font: tout va chez eux par compas & par 
meflire. Tant de nœuds au Soulier; 12^ Sangle, 
d'une telle couleur; la Robe, bigarrée de tant de 

}Meces; la Ceinture^ de telle matière, & dételle 
argeur; le Coqueluchon^ dç telle forme, ôç de 
telle amplitude; la Couronne, de tant de 'doigts; 
manger à telles heures , detelsalimens, & en telle 
quantité; ne dormir que tant de tems&c. Ôr vous 
jugez bien que cette grande uniformité ne peut pas 
s'accorder avec la variété infinie des efprits & des 
corps. C'ell pourtant par ce dehors réglé , que les 
Moines non leulementp^éprifent ceux qu'ils appel- 
lent les Séculiers , mais & ^oîit mênie entre eux de 
grofles querelles ; & ces faîntéi âmes ^ qui font pro- 
felïïon de la Charité Apollolique , s'entre-déchirent 
pour ime Ceinture différente , ou pour unç couleur . 
un peu trop brune- 

- Il ieh eft parmi ces iZ^wr^wij, qui montrent l'ha- 
bit' de pénitence & de mortification ; mais qui fe 
gardent bien de laiffer voir leur chemife fine : d'au- 
tres, au contraire, portent la chemife fur l'habit, 

& 
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& la laine deflbus. ^ Les plus réjou'iïTans , à mon 
avis, font ceux qui, à la vue des elpeces mon- 
noyées , reculent comme à celle d'une nerbe venî- 
meufe: Otez^ 6uz^ fe recrient-ils , nous ne^tou^ 
cbonsf oint Purgent. O les Caffarc/s/ Us n'épargnent 
pas leurs cinq fens de nature pour les femmes &le 
^~ Enfin, vous ne fauriez croire combictv \ia. 



vm. 
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s'étudctitàfediftinguerentout les uns des autres # 
Imiter Jeliis-Chrift? c'eftdequoi ils fe foudent le 
moins. Mais on les chagrineroit en leur dilknt, 
TOUS avez pris cela & cela de tel & tel Ordre. Don. 
tez-vous auffi que cette énorme variété de liirnoms 
& de titres ne les chatouille pas beaucoup ? Les uns 
font gloire de fc dire Cçrdeliers j & ce tronc a pour 
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branches 5 les CoJets ^\cs Mineurs ^ les Minimes ^le^ 
BuUiftes. Les uns font Bénédictins ; les autres , 
Bernardins ; ceux-là , de Sainte Brigide i ceux-ci , de 
Saint Jugufim ; les uns, Guilkmins \ les autres, Jaco^ 
hins : car il ne liiffit pas à toute cette Milice enfro-^ 
quée^ d'avoir reçu le nom de Chrétien. La plu- 
part de ces gens-là comptent fi fort fur leurs céré- 
monies , & fur depetîtes traditions himaaines , qu'ils 
croyent le Paradis au-deffous de leurs mérites : ce- 
pendant, Jefus-Chrift, fans avoir égard à toutes 
ces fingeries , ne jugera les hommes que jGir la Cha- 
r rite, qu'il appelle par excellence Ion Commande- 
ment. . Au terrible jour du Jugement , ils préfen- 
teront leurs ventres engaiffez de toute forte de poiC 
fons, le chant des Pfeaumes, leurs jeûnes rigou- 
reux, & qui ont mis leur vie en danger: l'tm pro- 
duira un tas de pratiques mpnacales , aflez gros poiu: 
charger fept vaiffeaux : Pautre fe vantera d'avoir été 
ibixafite ans lans toucner d'argent , qu'avec deux 
idoigs bien envelopez: Tim montrera fon froc fi 
fale & fi gras , qu'un batelier ne voudroit pas le por- 
ter ; l'autre fo glorifiera d'avoir vécu cinquante- 
cinq ans * comme ime Eponge, toujours attaché 
au même Cloitre: l'un fera voir, qu'il a perdu la 
Toix à force de chanter; l'autre, que la grande fo- 
litude lui a démonté la cervelle ; l'autre , que le fi- 
lence lui a épaifli la langue. Mais Jefiis-Chrift;, 

in« 

1. Cêmmi itne Eppnte. ] Eiafiae compare les Moines qui aie chtif' 
ftnt jamais de Maiion, comme les Chaitieux par exemplt> k^%^ 
fonge; paxce qu'elle t& toajottxf ttu«h^ à &ai9che£% 



itfo L' E L O G Ë ' 

interrompant toutes ces vanteries^qui fans celan'aDi 
roient jamais fini , De quel païs , dira-t-il , vient 
ce nouveau genre de Juifs, avec leurs cérémonies? 
• Je n'ai donné aux hommes qu'une feule Loi; jtk 
Teconnoîs pour ctre vraiment la mienne i & tous cd 
FrapardS'Ci n'en dilènt pas un mot-? J'âi promis au- 
trefois ouvertement , ocÊois figures , l'héritage Â 
mon Père , non à des frocs , à de petites oraifbns , i . 
des abftinences , mais aux devoirs delà Charité, je 
ne connois point ces gens qui connoifïent trop leurs 
œuvres prétendues méritoires , & qui veulent mê- 
me pafler pour jpïus faints que moi- Qu'ils cher- 
chent , s'ils veulent, un Ciel à part; qu'ils fèfaf- 
fent bâtir un Paradis , par ceux dont ils ont préferé 
les traditions frivoles à la lainteté de mes préceptes. 
A cet Arrêt épouvantable , & voyant d'ailleurs 
qu'on leur préférera des Matelots & des Chartiers , 
quelle fera leur conilernatioh? Us fe contentent tou- 
jours à bon compte , par leur folle elperance ; & 
c'eft moi qui la leur donne , & qui l'entretiens. 

J'ai ici un avis important à vous donner. Quoi- 
que cette Génération bâtarde foitféparce de la Re- 
publique, on n'oferoit pourtant pas la méprifer, 
liir-toutlés Mendians : c'efl qu'ils lavent tous les fe- . 
crets, parle canal de ce qu'ils appellent la Ct?»/^ 
jion. Il eft vrai qu'ils fe font un crime capital de la 
révéler ; mais ils ne laiffent pas de le faire quelque- 
fois ; c'efl lorsque le vin leur échaufte le crâne , &;; 
les. met en belle humeur: alors, ils rendent parla-l, 
bouche, le meilleur de ce qui leur cft entré par les 
oreilles; mais en prenant certains de tours, oc fans 

nom-. . 
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.nommer pcribnne. Si quelqu'un a le malheur d'à-' 
voir irrité ces Frelons, la vengeance vient en pofte: 
des le premier Sermon-, pas plus tard^lamauvaife 
Mouche darde fon aiguillon; & le Prêcheur ^dsns 
les inveftives de Morale, dépeint fi bien fbn enne- 
mi , quoiqu'en mots couverts, qu'il faudroit être a- 
veugle pour ne pas reconnoitre le portf ait.Et comp- 
tez que le Dogue ne lâchera point prifejulqu'à ce 

L ^^ 



î^z L* £ L O G £ 

que vous l*ave7 appaiic ^ camzoeEssce appaiià Cei. 
bere*, c'ertadire, enlui jcczDidcquoimangerA 

dequoi ]*cndonnir. Puisque Bcias tenons ces boa 
Apôtres CT: chaire • n eft^ pas trai qu'il n'y a poin 
de Comcdier - poini de Bâtdeur „ que tous ne qui 
tafiie;: pour leurs PrédicatiùM ? On pourroit ta 
nommer les linges des Rbéreurs^ tant ils imitent 
plaifamment les" règles de PHoguence, &dePAit 
-de parler en public. Bons Dieux ! Hc MefSeun, 
K '^ ous cr. prie • r^ardez les un peu gelhculcr; 
haufler. ou haifier la voix; chanter^ & tout d'un 
coup bourdonner; prendre un nouTeauvilâge, fé- 
lon k rôk-. le tourmeni^r comme despo&dez; 
faire rctcnrîr tour le Temple^ de leur bruit & de 
leur tonnerre. C'efi dans Je Goitre même qu'ils 
««pprennen: cette manière véhémente d'ô-angemcr ; 
& les M.iines le k cc*mmuniquenî les uns aux au- 
tres- CDT.r.-îi: ■*.?. rrar^i Tecret. Vêtant qu'une fe- 
mchc C'^.riz ^ .. r^e m^pp^j-dcr: pas c'ticre initiée à 
r.r. --.t-r-ire :" pr:r:ni: k r.e :j-::jerai pourtant pas 
cir ■',■^5 j.-re ce j"^e 'tTi i: rcr.-.îrqué. 

\\> cerurer.: pij iine Ipv:cition. ce qu'ils ont 
r^v.prjr.r: ::i'i?:'c:e5 : en-liire îls font un Exorde, 
*:i,.. :. i r.uÏL -*-u::n avec !e lu'.er qu'ils ont à traiter. 
V.-.r.:^::5 prrcher îaChirltc ? ils commencent par 
t: i'^c'^^x- i":: Nil : îe Myirere de la Croix ? par Bel , 
vT 1^jr:.r. ficdeux de Babylone : l'abltinence du 
^.^ v •; i • r :^ les douze Signes du Zodiaque : 

**v\ • pj^r^i Qiudrature du Cercle ^ ainli du reC 
;; >Lv/ c-ji vous parle, j'ai ouï un de ces Prê- 
cheurs , 

» . ,-«\^i u F. 5, ?*g. x^:. 
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<heurs, homme d'une folie confomtnée ; pardon, 
je m'y méprens toujours , je voulois dire d'une doc- , 
iprine conlbmmée: cet Orateur, donc, devoit ap- 
profondir le Myftere impénétrable de la Trinité ; 
. mais ^ pour établir la fiiblimité de fon favoir , & pouir 
contenter les oreilles théologiques , il dédaigna de 
fiiivre le chemin battu : mais quelle fut fa route ? Il 
n'y avoi? qu'un auffi grand homme que lui , qui pût 
la choiik. Il ouvre fbn difcours par l'Alphabet : 
^ après avoir récité fidèlement , & avec ime mémoke 
prodigieufe^ fonA.B,C, UpaiTedes Lettres aux 
SyllabeSjdesSyllabes aux Mots,desMots à l'accord du ^ 
Nom avec le Verbe, & du Sublïantif avec l'Adjectif. 
Tout l'Auditoire étoit dans le dernier étonnement : 
quelques-uns s'entre^emandoient avec Horace , 

^uel peut être le hut de Ji grandes fottîfes ? 

- Le Père Prédicateur mit bien-tôt fon monde hors 
'■ d'inquiétude: il montra, que les élémens de la Gram- 
maire étoient le lymbole & l'image de la Sacro^Sain* 
îe Trinité ; & il montra cela auffi évidemment , 
qu'aucun Géomètre puiffe faire fes démonftrations. 
Auffi eft-il vrai , que cette Pièce tr^s théologique 
avoit extrêmement coûté à cet Aigle des Théolo- 
giens : il avoit mis huit bons mois à compofer ce 
Sermon-là : le pauvre homme s'en fbnt encore ; & 
les grands efforts qu'il lui falut faire pour un fi beau 
chef-d'œuvre , n'ont pas peu contribué à le rendre ^ 
plus aveugle qu'une taupe , toute la force de la vue 
ayant été attirée parla pointe de l'efprit L'extinc- 
. » tion de lès yeux ne lui fait pas la moomdre peine , & 

L 2 il 
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il trouve même qu'il a acquis fa gloire à trop h 
marché. 

J'ai eu encore le plaiûr d'entendre un autre 5frJ 
Moimeur de la même trempe : c'étoit un vénerabk 
Barbon de quatre-vingts ans ; mais fi rompu dans U 
Théologie , qu'on Taurbit pris pour Scot reffufcitc, 
Ce bon Vieillard étoit monté en chaire , pour expli- 
quer le Myftere adorable du laint Nom de J e s u sJ 
Ah! qu'il y réuffit admirablement! Il démontra J 
mds avec une fùbtilitc inimaginable , que tout ce 
qu'on pouvbit dire à la gloire du Sauveur, fe trou- 
voitdans les lettres de Ion augufte Nom. Savez- 
Vous tous le Latin, Meffieurs? Ceux qui ne le fa- 
vent pas, n'ont qu'à dormir un moment. Enpre- 
mier lieu , le vieux Cathedrant fit remarquer , que 
le fiibftantif 3^ç/^jn'aque trois cas differens dans fa 
déclinaifon, le nominatif , l'accufatif, & l'ablatif: 
( rare & curieufe doftrine ! jevousplams, vous au- 
tres qui n'y entendez rien.) Orqu'elLce que ces 
trois cas fignifient? Cela fe peut-il demander? On 
reconnoit là vifiblement les trois Peribnnes divines , 
en une même Nature. Voici bien autre chofe ! De 
ces trois cas , le premier , remarquez bien , finit par 
une S ^ Je(u S ; le fécond , par une M , jèfuM • & 
letroifieme, jDar un U, JepJ. Grand Myftere , 
mes Frères ! Ces trois lettres finales veulent dire , 
que le Sauveur eft ù la fois , le faite , le milieu , & 
le plus bas, Summus ^ Médius ^ Ultimus, Ilreftoit 
à Vcfoudre une difficulté plus cpineufe qu'aucun pro- 
blème de Mathématique : on en vint à bout néan- 
moins. Le vieux Routier eut Tadrcflc de divifer le 

ter- 
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terme JESUS en deux portions égales, JE JUS i 
mais cette «S* qui , ayant perdu fa compagnie, eft 
tout étonnée de le trouver feule, qu'en faire? Pa- 
tience, on va bien la dédommager. Les Hébreux 
nomment cette lettreJàiSj';^: oxSyn^ fignifieappa- 
renmienten bon Ecoflbis , Péché. Après cela, 
concluoit le Prêcheur , quel homme eft alfez incré- 
^dule, pour nier que le Sauveur a ôtéles Péchez du 
^Monder A cette explication , auffi profonde qu'im- 
prévue , les Auditeurs , lur-tout les Théologiens , 
tinrent frappez d'un fi grand étohnement, qu'on les 
auroit pris pour autant i deNiobés*. Pour moi, 
je rioisfifprt, que je tombai prefque dans l'incon- 
vénient* de Priape. En effet, lés Orateurs Grecs 
& Romains fe font-ils jamais fervi dans leurs Haran- 
gues d'xme infinuation fi détournée ? Chez ces 
grands hommes, quand l'Exorde étoittrop éloi- 

ëmé du flijet , on cenfuroit leur peu de juftefle en 
loquence; & la Nature a fi bien enfeigné cette 
mé±ode aux hommes , qu'un Porcher mêm.e , qui 
a quelque chofe à dire , ne commencera pas par 
s'égarer, il ira tout d'abord au fait. Mais nos fà- 
vans Moines? ils s'imagin croient être de mauvais 
Rhétoriciens , fi le Préambule , conlme ils parlent ^ 
avoit la moinde connexion avec le Sujet , & s'ils ne 

L 3" met- 

I. De Nhhés.'] Cette femme, qui avoit beaucoup d'enfans , les voyant 
tous tuez à coups de flèches par Apollon ôc par Diane, en devint im- 
mobile de douleur , & fut changée en rocher. 

%,De Priape,'] Horace conte , que ce vilain Dieu voyant les cérémo- 
nies magiques de Canidia ôc de Sagana, qui évoquolcnt dans un jardin 
les furie* & les Ombres, en fut lî effrayé, qu'il laiffaal^tft par bas un 
gros vent : à cç bruit les deux Sorcières eurent peur à leur tour , & laif- 
Tant lÀ tout leur appareil de Diablerie , elles s'enfuirent. 

? Voyez U figure ci-JQiûtc» 
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mettoient pas les auditeurs dans la néceflîté de dire , 
où va^uil donc par ce chemin-là ? - '■ •: 

En troifieme lieu , ils propofent , en forme de 
narration , quelque endroit de TEvangile , mais le- 
gerement , à la hâte ; & quoique ce dût être là : 
leur principal., ils s'en tirent au plus vite, com- 
me d'un mauvais pas. Quatrièmement, comme 
s'ils failbient un autre perfbnnage , ils entament une 
queftion théologale , -qui vieht auffi mal à propos 
qu'il fe puiiTe : mais cette digreffion leur paroit nc- 
ceflaire, & ils croiroient pécher contre l'Art , s'ils 
ne la fàifbient pas. C'eft là où nos Prêcheurs pren- 
nent un ah- fier , & éteurdiffent l'Affemblée des 
magnifiques épithetes qu'ils donnent à leursDoc- 
.teurs: ilsles. nomment/olemneis ^ fubtils^ fuhtilîjfi^ 
ms^ féraphiques ^ faints ^ irréfragables^ &c. Oeft 
là auffi où tombe, comme du Ciel, une grêle de 
fyïlogifmes , de majeures , de mineures , de conclujîons ^ , 
de corollaires , à^ fuppojitions ; & ils font valoir , en 
bons Charlatans , à une Multitude ignorante , ces 
froides & impertiaentes bagatelles de leur Ecole. 

Nous voici , enfin , au cinquième Aâe de la Co- 
médie , & par confcquent dans la partie de la Pièce 
- où il faut fefurpafler. Ils vous tirent ici dumaga- 
fin de leur mémoire , un Conte fot & ridicule , ti- 
ré peut-être du Miroir Hijlorial , ou des Geftes des 
lE^mains \ & ils tournent cette Fable , ils la ma- 
nient allégoriquement , îropologiquemcnt , anagogique^ 
ment : quels gros mots ! Ainfi finit leur Ducours ; 
Difcouip qui , par l'étrange divcrfité de fes parties, 
eft plus Monilre^plùs Chimcre^que celle qu'Mo- 

* race 
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race met à la tête de fon Art Poétique. Mainte- 
nant, "repaflbns en gros le total de leur Sermonage. 
Nos Moines ont appris , }e ne fai de qui , que l'en- 
trée du Diicours doit être paifible , calme ,& qu'il 
faut bien fe garder d*y élever trop layôix. Sur ce 
principe-là, ils parlent fi bas dans leur £xorde, 
qu'à peine s'entendent-ils eux-mêmes. Parler pour 
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ne point {ê. £ùre entendre , le plaifant cpntrafle!. 
Os çmtauffi ouï dire , que, pou|: remuer les conn, 
rOrateiir doit employer de tëms en tems làri^ 
mence . des êzdam^tîons. Fidèles , mais mauvais 
obfetratéurs de cette règle, lorsqu'on les croitfort 
àranquilles , tout d'im' cpup ils crient comme des 
mrieux, & cela ians aucune raifbn. En vérîrë,<wi 
'leur comeilleroit rlSllébore, onlësprehdroîtpour 
des Enragez; car enfin, il n*y a qu'un infenfeqiii 
crie iHeufêment pour crier.- Outre cela, parcfe: 
qu'ils font imbiis que l'OrateUr dçit s'animer dans le 
progrès du Difcours^. aprè$ Chaque pauf^ duSer^. . 
n^n, ils récitent ailez pdKtnen^ 
tiièdes: niais enfmte.,& fôuyent pour des riens ^ilÉr 
. hâtent la Toix ,d*q|pLe fi grande foite, que lorsl' 
qu'ils finiflent, ôi^ â|>irpR qu'us vom s'évanouïr. 
: Enfin , conmie^ il^«tot pb. la Rhétorique , qù'iji^ 
.eft bon de révèîlwf^l^lùmtew quelques traité 
cnjouez, nos grayl fe mêlent auffi de plailanter : 
mais qu'ils le font joliment, qu'ils le font à pro- 

J30S ! à peu près comme l'Ane de la Fable , qui vou- 
oit toucher un Luth*. Ces Chiens de l'Eglifè 
mordent auflî quelquefois, mais fans faire mal ; ils 
chàtoidllent, pîutôtqu^ils ne bleflentr&quand ils 
affeftent le plus une liberté apoftolique , en criant 
contre les mauvâifès moeurs, c'eft alors qu'ils fla-. 
tent le mieux. Que dirai-je davantage ? Ils prê- 
chent en Bâteleiurs ; & vous jureriez que ceux-ci , 
qui en lavent encore beaucoup plus qu'eux , ont été 
leiurs Maîtres. Tenons-nous en à la déclamation : 

elle 

f Voyez U lîg' pag. x«^ 
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elle eft fi femblable de part & d'autre, que lîire. 
ment, ouïes Charlatans ont appris la Rhétorique 
chçz nos Prêcheurs, ou nos Prêcheurs ont étudié 
rÊloquence chez les Charlatans. 

Avec tout cela, ils ne manquent point d'Audi- 
teurs : j^ai foin de leur en procurer; & il y en a 
qui les actaiirent autant, qu'on admiroit les Démoli 

L 5 "^is^^ 
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tzêZ£s &Ic3 Gcercr^- Es icrr crcrs pmcçaïc- 

çœr^ Czlzz'z'jSc'ii'czz i, gÂgr=r Ics l'irres gnscigs Bes 
LTi ÛL £=s iir:^. Les >LLrciii=:ii , ':>Z':zrrz ça'iîs 

msla^rLLÎs • & reçiricnr css "-irren^ cr-îme une 
rtfiirjLcr- Les Fcirrrcs :z: p .:i:l*:rs niioBS le- 
CTîiîs p::ir iLzier les Moincs, cuini ce neteroit 
eu i ci::::^ cycles zryjrtziz zy^-'z^srs isprcs ceux 
iin2 1-ui.c, 'ci hiuzie ce co:£:-1îi:o?z , ccncre ks 
anirr^—es du lien cociizi. Je ^cas a:, ce me 
ierr/ile. fiic voir cT:£en"_:rent , cozibieii ne fi>nt 
o'-ii^-ez ces Tètes àCspucJiori,Cui, par ce vaincs 
dcTotlcrô. par depieuièsmûinmeries.pardescla- 
r-eurs & des nienaces , exercent une cemine tyran- 
r.-- -iiT le Vulgiîre, & qui oient îê comparer aux 
H-r.T-itcs Paul & Antoine. Je ne me mis arrêtée 
CLij ./op:ur ces iepulcrcs blanchis, iur ces ingrats, 
qui -ivjnt au:;; bien diiïirrjJer mes bieriiiics , que 
faire iLmclànt d'avoir !a Religion à ccEur. 

Il y a xngtenis que je diffère :i vcus cire q^jelque 
chofc des I'rinccs& des Grands. Ceux-là iont tout 
cppofcz aux fourbes, aux impoiteurs dont je viens 
de parler: ils me cultivent ians fard , ians déguiie- 
mcnt, & avec toute la franchiic qui convient à leur 
rang. Si ces heureux Habitans de la haute Région 
avoient feulement une demi-once de lagefle , y au- 
roit-il rien de plus triftc , rien de plus à éviter , que 
leur ctat? Quiconque le dorjierala peine de redé- 
chir attentivement iiir les devoirs d'un bon Monar- 
que , il tremblerai la Tue d'une Couronne j bien 

loin 
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loin de vouloir fe procurer par le parjure , par le 

Earricide , par toute forte de crimes , un fardeau fi 
orriblementpefant. En quoi confillentlcs enga- 
gemens d'un homme qui commande à toute une Na- 
tion ? Travailler jour & ntiit pour le bien commun , 
& ne jouir jamais de foi : ne s'écarter en rien des 
Loix: cohnoitre par foi-même, ou par des yeux 
bien lîirs , l'intégrité des Officiers & des Magifbrats : 
fefouvènir, qu'on eft enfpedacle au dedans & au 
^dehorss; & que, comme im Aftre falutaire , on peut , 

Î)ar des mœurs bien réglées , influer utilement lur 
e^ chofes humaines; ou, comfne une Comète fu- 
nefte , caufer les plus grands malheurs : n'oublier 
jamais , que les vices & les crimes des Sujets font in- 
finiment moins contagieux que ceux du Maitre: fe 
redire chaque jour, que le Prince eft dans une élé- 
vation où, s'il donne mauvais exemple, fa condui- 
te eft une pefte qui fe commimique, & qui fait du 
ra^hige: faire réflexion, que la fortune d'un Mo- 
narque le met continuellement dans l'occafion de 
.quitter le bon chemin ; qu'il a à combattre les dé- 
lices , l'impunité , la fkterie , le luxe ; & qu'il ne 
ûuroit trop veiller , ni trop fe roidir contre tout ce 
qui peut le féduire : . enfin , rappeller fouvent en fa 
mémoire, qu'outre les embûches, les haines, les 
craintes, lès dangers auxquels le Prince eft expofè 
à tout moment de la part de fes Sujets , il doit com- 
paroitre tôt ou tard devant le Roi des Rois , qui lui 
demandera un compte exad de tout , . & avec une 
rigueur proportionnée à l'étendue de la domination 
du Monarque. Je le répète donc ; fi un Prince fai- 

foit 
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feitârtgmionàtDotcda, (&3hferoit fins doute, 
s*3ctDit^;e,)3 n'anrat ancaniepos dans la TÎe. 
Mabfy aipomra: àh âreardeinoii in&iratkni) 
les Princes, lêiqKântdetoQtfiirleDemn &fiif 
leurs Minîftres, Thrent Sans la moUefe, & n'ad- 
mettent auprès cfeux que des gens propres aies di- 
Tertir, & à les p rcfeifer de tont ehagmi &de tou- 
te inqmetnde. Us croyent remplir fiiffifimment les 
obligations d*im bon Koi, enprenant tous les joAn 
le ^ertiflêment de la Chafle, en nournffant de 
beaux chevaux, en vendantàleur profit les Char« . 
ges & les Emplois*, en mettant en onirre des expé^ 
dièns pécuniaires pour dévorer la fîibfbmce des Peu- 
ples ^ck pour s'eiq^raiflër du âng de leurs Sujets, n 
eftvrai^^ilsgardentqud^esmdSuresfiirlederniér 
article: on allègue des railbns de bdbin,despré« 
textes de néceffité ; & quoique ^ dans le fond , ces 
exaôionslbientunpurvol, on leur donne une ap- 
parence de juftice& d'équité; on dit des douceurs 
au Peuple , on le nomme fès bons , ks fidèles , fês 
afFcftionnez Sujets ; & pendant qu'on les dépouille . 
d'une main, on les careflè de l'autre , pour préve- 
nir leurs plaintes , & pour les accoutumer peu à peu 
à la Tyrannie. Sur ce pied-là , je vous fais une lup- 
poûtion : Figurez-vous , (& vous vous figurerez ce 
qui n'eft que CropTèel & que trop ordinaire; ) repré- 
lentez-vous donc fur le Trône un homme igno- 
rant dans la connoiflànce des Loix , prelque ennemi 
du bien-public , & qui ne vife qu'à (on intérêt per- 
fonel ; efclave de fes plaifirs ; méprifant l'Eruditiofi; 
ne pouvant fouf&ir qu'on lui dife fes véritez , qu'on 

• -lui 
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lui parle fincerement: ne s'embaraflant de rien moins 
que dubonhexir de fes Sujets^ • fte luivant que fapaC- 
iiôn; mefurant toutes chofes par fbn utilité. Met- 
tez à cet homme-là le Collier d'or, ornement qui 
fignifie l'àflemblage , l'union , l'enchainurç de tou- 
rtes les vertus : mettez lui la Couronne enrichie de 
Înerres precieufes , ce qui l'avertit qu'il doit lîirpaC 
er les autres en toute forte de vertus héroïques: 
^ mettez lui le Sceptre à la main, ce Sceptre qui eft 
le lymbole de la juftice , & d'Une ame parfaitement 
incorruptible: enfin, donnez^ lui la Robe de pour- 
pre , qui marque un vif amour pour les Peuples , un 
zèle ardent pour leur félicité. * Si après cela ce Mo- 
narque vient à comparer ces Habits Royaux avec fa 
mauvaife conduite, doutez-vous qu'il n'ait honte 
de fa parure , & qu'il ne craigneque quelque Rail- 
leur ne tourne en ridicule cet ajuftement, qui de 
foi eft très férieux? 

Venons aux Grands de la Cour. Quelle bizarre 
elpece d'hommes ! Il n'y a point d'efclavage plus 
rampant, plus dégoûtant, plus mcprifable , que le 
leur; & cependant, ils regardent de haut en bas 
tous les autres Mortels. :|: Convenons , pourtant, 
qu'ils font fort modefteslur un point; c'eftque,fe 
contentant de porter lur le corps, Tor, les pierre- 
ries , la pourpre , & tous les autres lymboles de la 
fageffe & de la vertu , ils cèdent généreufement aux 
autres le foin d'êti'e fages & vertueux. Ilsnecon- 
. çoivent point de félicité plus grande , que d'avoir 
pcrmiflion déparier au Roi, de le traiter de Sei- 
^ gneur 

♦ Voyez la Ilg. pgg» 174. t Voyez la Fig. pag, 17J. 
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jmeur & de Maître abfolu, de lui faire un com- 
pliment court & bien tourné , dé ne pas égàr- 
cner les titres faftueux àtFotfe Majeftê ^ Votre AU 
tejfe Royale^ Votre Sérénité &c. D'ailleurs, être 
toujours propre, magnifique, bien parfumé; fur- 
tout , favoir flater délicatement , c'eft-là toute l'in- 
du/lrje, toute la dextérité des Courtifans. Quant 
' a 
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à l'efprit & aux mœurs ? ce font » de vrais Pbaa^ 
ques^ ce font * des Amans à^ Pénélope: votisfàvez 

ce 

1, Devrais PiaaauetJilU ^toiéntfî greffiers &ii ftupidesy que» iè» 
ion Homère y Ulyfle leur fit accroire autant de prodiges qu'il voulut 
leur en débiter. 

a. Dis Amans de PeneUpi."] Homère les repr^fente comme des gens 

Î|ui donnoient tout à £siit dans les plaiiîrs fenfuels : après qu'ils eurent 
ait bonne cherc j dit çc f occe i ils ne penfczent plus qu'à chtntex 
& qu'à danfcr. 
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ce que le bon Homère en dit ; la Nymphe Echo 
vous le redira mieux que moi. Le ni Ëfclayeda 
Monarque , qui fouvent cil lui-même chargé de$ 
chainesdelapafïlon, cevilEfclave^dis-je, (poitt- 
TU qu'il n'ait pas à faire fa cour, car alors il ieleY^ 
roit au premier chant du Coq,) dort juiqu'à midL 
A peine le Monfeigneur eft-il éveillé , que fbn Qia- 
pelain, qui épioit ce moment-là , lui dit en pofie 
une Méfie bien dépêchée. Enluite , on déjeûne; 
le diner fuit de près : au fbrtir de table , viennent le 
Jeu, les Filoux, lesBoufïbns, les Courtilàns , lei 
mauvaiies plaifanteries , & tous les autres plsufirs 
nommez pafle-tems : ces dévots exercices ne le font 
pas lans une ou deux collations: on loupe, &Qn 
pafle la nuit à boire. Ainii, lans s*appercevoir qu'on 
n'eft^né que pour mourir, la vie s'envole rapide- 
ment; les heures, les jours, les mois, les années, 
les fiecles, tout cela coule comme les minutes. Pour 
moi, il me femble que je fors d'un grand repas, 
quand je les ai vus : ils font gloire de li plailantes 
chofes ! Cette Nymphe fc croit plus Nymphe que 
les autres , par la raifon qu'elle traine une plus lon- 
gue queue. Quand ce Grand a donné des coups de 
coude pour fendre la foule , il s'imagine qu'il y a 
moins de diftance entre le Prince & lui. Cet autre 
Courtifan fe félicite , de ce que la chaîne d'or qu'il 
porte au cou pele plus que celles des autres , faiiànt 
parade , non feulement de Ion opulence , mais auffi 
de fa force , qui lui eft commune avec un Porte-faix. 
La vie des Princes & des Grands m'a conduit tout 
naturellement à celle des Papes , des Cardinaux , & 

des 
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des £véques. Il y a déjà longtems que cette Baiw 
de lacrée imite , par une brave émulation , les Rois 
& leurs Satrapes ; & on peut même dire, qu'elle 
les a {urpaflé. Or je voudrois , pour pisdfîr , qu'un 
XTêq^ue étudiât un peu fon équipage, fonharnoit 
pontifical : ce Rocnet qui, par ia blancheur, dé« 
ligiie rinnogeAce^ cette Coëâ^ei^ deux cornes at« 

M <a^ 
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tachées d'un lèul nœud , ce qui marqae une pro- 

fondç çpiuifflflance des deux Teftamens ; ces mams 

/gantées^ gui fignifient un cœur épuré de toute cou- 

*tagion mondaine, dansTadminillration desSacre- 

;inen8*}- cette Cïofle^ qui avertit qu'on ne Jauroit 

|. veiller âflcz fin- lé Troupeau tonfié ; cette Croix ^ 

; cruieftle figné d'une pleine vîftoîre fiir les paflîons. 

.[dinotre Prélat fe rempliflbk rerprk de toutes ces 

'ridées y àdeplufieurs autres que je fupprinie, tfeft 

. ' il pas vrai qu'il -deriendroit maigre ^ pale ^ rêveur , 

triue? H feroit pitié. Ne craignez rien , fy ai 

mis bon ordre: j'ai conreillé à ces foi-aifant Suc- 

' cefleurs des Apôtres, de prendre une route toutop- 

] pofie à cçlle de ces bonnes-gens ; & jamais on n'a 

. miieux profité de mes avis- Nos lUuftriffimes ^ Ré* 

verendtffimes font leur principale affaire de vivre 

: «rréablemént. Quant au Troupeau ? c'ell à Jefiis- 

IfOiriit <^èn prendre foin : & d'ailleurs , n'a-t-on 

I pas les Archidiacres, les Grands- Vicaires , les Pc- 

.; nitenciers 5 les Moines, tant d'autres bons & fide- \ 

? les Mâtins 5 qui prennent garde au Loup d'Enfer? 

Les Evêques dnt oublié que leur nomfignifiè à la 

lettre, travail, peine ^ infpeûion fur le falut des 

âmes ; mais ils s'en fouvierment très bien , quand il 

s'agit d'argent. 

^ Les?éôefables Cardinaux fe vantent d'être deC 

eisKJto en^éroite ligne de rApoftolat- S'ils alloient 

.â^içéÔEcÇifeei' ainfi ; „ Pourquoi n.e fais-je done pas 

.? ii'^^ ' ^ ^ Apôtres ont fait ? Je ne fliis pas le mai* 

■s; ^' Cftf aéH ^aces ^irimclics ; |e n'en lius que le diC- 

«peu. 
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penlateur , & je rendrai bîen-tôt compte demotk 
adminiflxatîon. Que veut dire ce Rochet d'une 
blancheur à éblouir? Rien autre choie, que la 
pureté des moeurs. Que iigniâe cette Soutane 
de pourpre? Un ardent amour de Dieu. Pour« 
quoi cette Cappe de la même couleur, Cappe fi 
'y^ ample, fi large , fi feacieufe, qu'elle couvre 



^1 
o> 
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•^ même toute la Miite du Révenndi^^m^^^^^ 
^ en refte-t-il pour couvrir tout à la fois le Catdî- 
^y nal, fa Mule, & un Chameau? Ce grand & 
^3 copieux étalage de parure marque une charité 
^, étendue , & toujours prête à fecourir , c'eft à 
^ dire, àenfeigner, coniger , eithorter , calmer la 
,j fureur des guerreg , réfifter aux mauvais Princes ^ 
■^ répandre aoiîi volontiers fbn fàng, que fes ri- 
^j cheffes, pour l*Eg!ife. Mais à quoi bon ces 
^j gros revenus? Ceux qui prétendent repréfèn ter 
3, Panden CoUege des Apôtres , ne devToient-ils 
,, pas imiter leur pauvreté ,, ? Un Cardinal qui fe- 
xoit ces réflexions , ourendroit bien vite fon Cha-T 
■^ peau , ou meneroit une vie laborîeufe , auftere ^ 
' pleme de chagrin & d'anxiété; enfin ^ ilvivroiten 
Apôtre- 

* Proâêz&ftm^iious k pré&çt aiu&pieds duSouve- 
rain Po&tîfe , ' & baifbns reli^éufement la pancou-. 
fie. Les Papeî; fe difènt les Vicaires de Jélîis-Chrift: 
mais s'ils s'appliqùoient à ^ conformer à la vie de 
Dieu leur Maitre ; s'ils pratiquoient là pauvreté^ 
fes travaux , ia Doâxine , fa Croix , ion mépris du 
Monde; s'iÈHvpxdoieht'feuIement bienpenlèr à ce 
beau nom de Pî^e , c'eft à dire de Père , & à l'épi-' 
thete de Jrès-Saini dont on les honore ; cruelles gens 
ferôlentplus malheureux ? Qui voudrôit acheter^ 
de tout ce îqu'il a , ce Potte fuprème ? ou quel hom- 
me , y étîuit^élevé , employéroit l'épée , le poifon»^^ 
toute forte de violènccf^ pdurs*y maintenir? Ils per- 
droiènt'd^ biens ihnoimbrabieé; û laiàgefles'eni. 

»• "::■-> '''■■■■ ■ ■ ■ ' • ''.: : ■ pa-' 

^ '.f '*OTfe to ïi*^ pa^t iiu 
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paroît une fois de leur eipritrque dis^jc ^la/agef. 
fi ? s'ils avoient feulement un^aindece fèl dont 
parle le Sauveur. Ces richefles immenfes , ces hon^ 
neurs divins, cette vafte domination, ce puiâànt 
patrimoine, ces viâoires iSateuIès^ tantdeDigmu 
tez, de Charges Se d'Offices à donner: tant de 
Taxes au dedsms & au dehors v taxit d&UÂ&i^'^ 
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& d'Indulgences; une Mailbn fi nombreufeendo- 
xneftiques; tant de délices .&de plaifirs. En voilà 
beaucoup; & néanmoins, ce n'eft qu'une foibic 
ébauche de la félicité Papale. Au-fieu de tant de 
biens, viendroient les veilles, les jeûnes, les lar- 
mes ^ les prières , les fermons , les méditations , les 
ibupirs. Se mille autres maux de la même nature. 
Ajoutons à cela, tant d'Écrivains,, tant de Copif- 
tes, tant de Notaires , tant d'Avocats, tant de 
Promoteurs, tant de Secrétaires, tant de Banquiers, 
tant d'Ecuyer3, tgnt de Palfreniers, tant deMa- 
queraux, (filence là-deSus , il hut épargner les 
oreilles chaftes,) enfin, une fi prodigieufè quantité 
d'hommes de toute condition, qui ruinent (qui ho- 
norent, voxdois-je dire) le Sieçe de Rome; tous 
ces iUuftres OflBciers de Saint Pierre mourroient de 
faim. U feroit barbare , abominable , & encore 
plus déteftable,de rappeller à la beface& au bâ- 
ton, les fouverains Monai'ques de TEglife , ces vé- 
ritables Lumières du Monde. Cétoit à Pierre & à 
Paul, k vivre d'aiunône& de travail: auffi fe repo- 
fe-t-on fur eux de tout ce qu'il y a de pénible ; 
n'ont-ils pas affez de loifir pour y vaquer ? Mais , 
tout ce gui! y a de fplendide & d'éclatant , de plai- 
fir & de volupté 5 nos Saints Pères Tont gardé pour 
eux: n'ont-iîs pas bien fait? 

II eft donc arrivé par mon moyen, qu'il n'y a 
pas de gens qui vivent plus dans lamolleflTe & darft 
rindolenee , que les Papes ; & pourvu que leurs 
fondions Epilcopales cofîfiilcnt en deç omemens 
myllericux, & prefquc de Tiicatre, en cérémo^ 

nies . 
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nies, en titres faftueiix de BiatiJjjijne^à^Réveren* 
dijjtme^ àt SaintiJJtme ^ ehbéncdiâtions &enmalé- 
diftions , ils fe croyent quittes avecJcjRis-Chrift, 
ils ne voyent pas ce qu'il pourroit avoir à leur de- 
mander. Ce n'eft plus le tems de faire desMira^ 
clés : enfèigner le Peuple , c'dl une grande fati* 
gue; expliquer TEicriture Sainte, tela putlacrat 
le de l'Ecole; prier, il fàtidroit avoir du tems de 
reile; pleurer, cela ne convient qu'aux femmes ; 
être pauvre , oh la vilaine chofe ! le laiffer vaincre ? 
il feroit beau le voir , d'un homme qui croit accor- 
der une grande faveur aux plus puiflans Monarques^ 
lorsqu'il leur permet de lui baifèr le pied; enfin, 
mourir, c'eft la chofe du monde la plus defeçréa-r 
ble; & être attaché à ime croix, il y a de hnfa- 
mie. Il ne refte donc aux Papes pour toutes ar- 
mes , que ' ces douces bénédiûions dont parle Saint 
Paul , (& je vous répons qu'ils n'en font pas ava- 
res, ■) que les interdits, les fu(penfions , les aggra- 
vations , les anathèmes , * les peintures yengçrefles % 
& cette foudre terrible par laquelle un Saint Père, 
quand il lui plait , livre les Ames à tous les Diables , 
& leur fait faire un laut fi rapide , qu'elles vont mê- 
me quelquefois par-delà îEnfer. Nos Très-Sairità 

M 4 . Pe- 

^ par des èén/dr&iêHSy fédm/ent Us hmami. * ' 
' %. Lit p^ntmtw vkngtreffêt,'] Ott expofe ^ Home le tablaaad'nn EÎE^ 
communié > peLm Au 4« U tpile. & repitf fem^ d'mM aMici» hi4e«iè ? • 
il eft affis , & a le Tifagetrùh Tutieux : denx Diables 'i (^ c6tez , oiii 
lui mettent «ne couxonne de flanlme : il a du feu fou^ les ptedt .* >m In* 
faiptions foiic lioniblef; fie cependant » ke fpeâaseiua aovteoi 
cela ion divtitiflknt. 
^ V0ye& la f ig. pa|. xt4* 




pères en Cliriil: ^ & fcs Lieutenans-Généraux^ 
I ïi*employent jairiais arec plus de zèle cet épouvan- 
f - table châtiment , que contre ceux qui , à l'impuU 

fion de Satan qui poufle toujours à la plus noire 
l ftélératcfle , tâcfient de diminuer ^ de rogner le pa- 
[ trimoine de Saint Pierre, Cet Apôtpc difoit kfon 

b6a 
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bon Maitxc ^ Nous avons tout abandonné pour tefuivre. 
Mais depuis ce tems-là , il a fait une haute fortune : 
Sa Sainteté glorifiée poflede en propre , bui en prp- 
prc , des Terres , des Villes , des Impôts , dej Doua- 
nes, des Domaines &c. Ceft donc principalement 
pour défendre & pour confervèr cette riche acquit 
fition, que les Pontifes damnent les Ames. Mais, 
croyez moi, ils n'épargnent cas les Corps: embra- 
fez du zèle de JélUs-Cnrift, ils lèvent Tétendart de 
Mars , & etnployént fins milèricorde le fer & le 
feu. Vous jugez bien qu*ime telle Guerre ne peut 
le faire fins efiufion du fang Chrétien : qu'impor^ 
te? répondent les Papes ; nous foutenons apouoli- 
quement la Caufe de PEglue , & nous ne poferons 
point les armes , que nous n'ayons vengé l'Epdule 
de Jefiis-Chrift. Avec votre permiffion , Dépoffi- 
taires des Clefs péleftes de la Science. & de la ruili 
fimce , TEglife a-t-elle de plus pernicieux ennemis , 
que les Papes impies ? eux quianéantiffeht le Sau- 
veur, en ne le prêchant point; eux qui, parleurs 
Loix lucratives, le tiennent comme enchamé; eux 
qui altèrent fa Dodrine, par des interprétations vio^ 
ientées ; eux enfin , qui regorgent parleurs exem- 
ples peftilentiels. 

Aurefte, comme PEglife Chrétienne eft née dans 
le fing , s'eft confirmée par le fkng , s'eft augmen- 
tée par le fang ; les Papes Id^^M^rnent aufïîpar le 
feng, tout de même queffun^y àvoit plus de Je- 
fiis-Chrift pour la protégera pour la détendre. La 
Guerre eft de fi nature quelque chofe de fi cruel , 

M f qu'el-. 
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qu'elle con^^endroit mieux aux bétes féroces qu'aus: 
hommes ; de û furieux , que 1^ Poètes en eut at- 
tribué la fûurceaia Furies des Enfers; défi conta* 
S 'eux, que les meilleures mœurs en font iufeâées; 
i û inique, que les plus grands (célérats y ibnt 
beaucoup plus propres que les bons naturels ; de 6 
impie, qu'elle n'a nul rapport avec Jéliis-Çhrift, 
ni avec la Morale. Cependant , certains Pontifes 
àuittent toutes les ifonftions paftoral^s, pour îè 
donner tout entiers a la Guerre- On voit même 
parmi ces Pontifes guema-s^, > des Vieillardsiqut 
agirent avec toute la vigueur d'un jeune-homme ^ 
n'ayant nul égard à l'argent, iUppQrtant couny^çu^ 
iêment la fatigue , & ne faii(^t pas le moindre Krv^ 
pule de caufer le bouleverlëmen^desLoix, de h 
Keligion, de l'Humanité. Dans ces funeftes con-. 
îonâures,on ne manque pas de trompettes : j'ap^ 

})elle ainii ces doâes Boute-feux, qui^poui: faire 
eur cour , s.'accomraodent lâchement à l'humeur 
fougçueufe & lànguinaire du SaintiJ/ime. Ce qui eft 
manifeftement une fureur , ils le nomment zçle y 
pieté , valeur ; ils trouvent des raifons pour prou- 
ver, que tirer Tépée, & l'enfoncer dans le cœur aeloix 
frère, ce n'eft point enfraindre le grand Commande-^ 
ment de la charité envers le prochain. Je ne liiis pas' 
encore bien informée fi, en fait de Guerre, les Papesf 
ont pris exemple fur quelquesEvêques dTWlemagne^ 
ou il ces Evèques n'ont fait en cela que s'autorifer 

par 

I . Z)« VitHUrds.'] On croit qu'Erafme en veut ici àjulcs II. qui étoit 
f ifloînAi^ poui la ^uexie } ôi qui fit bien du mal. 
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par la conduite des Papes- Toujours çft-il certain, 
que ces PrélatsGiermamques y vont encore plus ron- 
dement : fans s'embarafler du Service divin , des bc- 
nédidions , ni de toutes les autres cérémonies de 
rÊpÛcopat, ils ne refpirent que les armes; difant 
même, qu'im Evcque doit, pour Thonneur delà 
Dignité, rendre Tame à Dieu dans un combat. Lés 
Prêtres font ordinairement animez du même elprit : 
ne voulant pas dégénererde la feinteté de leurs Pré- 
lats, avec quel courage n'endoffent-ils pas lehar- 
nois, quand il s*agit de leurs Dîmes? Les épées,'. 
les javelots, les pierres, toutes les armes y vont *♦' 
Ces Sacrificateurs font ravis , quand , par quel- '• 
ques paffages des Anciens, ils peuvent alarmer les ' 
confciences , & faire voir à la populace , qu'on leur « 
doit bieii autre chofe que laDime : mais de penfer 
à ce qu'on lit en tant d'endroits touchant leurs de- 
voirs envers les Peuples, c'eft ce qui ne leur entre 
jamais dans l'efprit. Ils devroient bien au moins fe 
fouvenir, que leur Tonfiu'e les avertit qu'ils ont rom- 
pu avec le Monde, & qu'ils ne doivent s'occuper . 
que des choies du Ciel : mais ces gens tout dévouez 
à la volupté s'imaginent avoir latis.fait pleinement à . 
leurs obligations, à l'office du bénéfice^ comme ils 
parlent, auand ils ontditjeur Bréviaire. Et com- 
ment le dilent-ils ?^Entrc les depts, à toute bride: 
foi de DéeflTc, je ne faurob croire qu'aucun Dieii^ 
ni les entende, ni les comprenne; ils ne s'enten- 
dent pas eux-mêmes , les pauvres Clercs , ni en ré- 
citant, ni en chantant. Mais, &les Prêtres, & 

les 

.• ♦ Voyez la Fi g. pag. is^ 
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Jes Laïques , font également bien înftruîts fiir le 
grand article de la récolte, ou du profit; &on ré- 
pète fi fouvent en Chaire , au Contefllonnal , & ail- 
leurs, que les Sacrificateurs font dignes d'un double 
honneur , que les Miniftres de l'Autel doivent vivre 
de Vjiutel'^ on répète, dis-je, fi fouvent ces maxi- 
mes Sàcib^s y que pas une femmelette ne les ignore. 



ï) Ë L A F O L I E. iSf 

Pptir ce qu'il y a de pénible , Meflîeurs les Prêtres 
fe le renvoyent les uns aux autres jc'ell tout com- 
me s'ils jouoient à la longue^paume. II en ctt des 
Ecdéfiaftiques , à peu près comme des Princes : les 
Rois abandonnent à leurs Premiers Miniftres le loin 
du Gouvernement j & ceux-ci ont Ibus eux quan-. 
tité de Subalternes , auxquels ils confient l'admi- 
niftration de l'Etat. De même -> les Officiers du 
Sanâuaire fe déchargent , par modeftie , fur le Peu- 

Pie , du fardeau de la dévotion & de la pieté ; le 
euple renvoyé ce poids à ireux qu'ils nomment 
Gensd'Eglife^ comme fi^ à tittre de Peuple Chre^. 
tien, la Morale Evangelique ne le regardoit pas;; 
comme fi les vdcux du Batcme n'étoient pour lui 
qu'une chanfon. , De plus , les Prêtres , qui , com- 
me s'ils étoient initiez au Monde , & non à Clirift^ 
fe difent Séculiers^ laiflent aux Réguliers l'ouvrage 
difficile de la pieté j. les Réguliers en font Toccu- 

Î)ation des Moines ;" les Moines relâchez s'en repo* 
ent furies Moines reformez; tous prétendent^ 
d'im commun accord , que la dévotion n'appartient 
qu'aux Mendians ; & les Mendians renvoyent la 
balle aux Chartreux, dans la retraite desquels bi\. 

!)eut dire que la pieté eft efîèdivement comme en- 
evelie, tant ils ont -foin .de fe cacher au Monde* 
Telle ellaufîi la conduite des Généraux dans la Mi- 
lice Cléricale ; les Papes^ gens aéUfs & infatigables 
à moiffonner l'argent , fe déchargent fiir les Evê-^ 
ques de ce qu'il y a de rude dans l'Apoftolatj les 
Evéques , fiir les Curez ; les Curez , lur leurs Vi- 
caires j les Vicaires, fui îesÎTLr^^s Mendians j ^ 



les JMendians renroyent l'éteuf aiix1Scijg[ers^Mri« 
ttiels, qttii^y:Ç9tj(.Uentbn4r&ieaBrefaif, 
fit^de la labie. . ^ " . ' 

^ Mais iu{qu?où la matière ne.mVt-eile pas etku 
porté? Après' tout, iii.n*ell: point de moh fiijét^ 
d'examiner à fond.Ia Tie^dèfr^rrtlal5&^^ 
f ai pour but de faire iTion clogc , & non d8!9^E 
^-ier les autres: par les louanges , qu'en qualité de- 
' ïa Polie, je donne aux mauviiis Princes ^ voua 
croiriez peut^tre que je veux cenfurer les bons. Je 
• ne TOUS ai donc donné une idée fuperfîcielle de cha-. 
que cundîtion , qu*ann de montrer évidemment,' 
qu'aucun homme ne peut vivre heureux^s'il n'eft ini- 
tié à. mes myftéres ^ & s'il ne participe à mes faveurs, 
J*en prens la Fortune à témoin. Cette Déeffe du 
bonlieur & du malheur, toute capricieufe qu'elle 
*ft , prend plaiûr à féconder mes intentions, N'eft-* 
die pas 5 auflï bien que moi , Tenncmie mortelle des 
Sages? Et pour ce qui eftdesFous, * la Fortune 
îeur prodigue lès grâces, & vient même fouvent les 
trouver dans leur lit. Vous avez lans doute ouï 
parler d'un certain Timothée, Duc d'Athènes- Il 
fut le plus fortuné des hommes , jufqu'a conquérir 
& ravager des Villes en dormant; mais dès qu'il 
commença d'attribuer Ion bonheiir à fbn mérite, il 
tomba dans la dçmiere infortune. Ne dit-on pas 
communément, que tout téuffit aux Fous, &que 
le mal mêrfie leur tpurne à bien ? D eneft tout au 
contraire des Sa^s : on à dit d'aux proverbiale- 
ment, // eji né comme Hercule^ le ifjn^trieme àe la 

^ Lune 'y 

• * Voyez la Fîg. pag'. 19U , 
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'Lune ; il n'a que de la peine à ejperer* Il eji monté 
Jkr le cheval de Séjan s il fe rompra le cou* Son #1^ 
efi de Touloufe\ il lui portera malheur. C'eft trop de 
Proverbes ; on croiroit que j'ai pillé les Comtneiw 
taures de mon Erafme *. 
Je me remets donc dans mon chemin, La Vou 

time 

^ Yoyei 11 Fi£à ptg, ifu 
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tune aime ces gens qui ne reflcchiflent point ; elle (e 
plaità faire du bien aux étourdis, aux téméraires , 
à ceux qui difent^ comme Céfiir lorsqu'il pafla le 
Rubicon, Le fort en efi jette. La Sagefle ne fert 
qu'à inlpirer la timidité. Auflî la condition d'un 
vrai Philofophe fait-elle compaflîon aux gens lènlèz: 
)a tètt remplie de fcs belles &folidesfpéculations. 
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tant phyfiques que morales, foneftoniaçcrîefainî-.\ 
ne , œ le néçeffidre lui manque : on le néglige , on * 
le méprife , on le hait , on l'a en horreur. Les Fous 
abonaent en ces métaux précieux , qililbntramë 
Se le grand mobile de ia Société Civile ; on les éle- 
vé aux Emplois publias ; en ùii mot , ils .fleiiliffent 
en tout. JEti effet , çèltii qui met Ibri bonheur k 
ctre bien-venu chez les Grands , chez ces Idoles 
de pierreries, qiii font mes priBicipaùx Efclave?^ 
rien ne lui fêroit plus înutil^ que la SagefTe , puis- 
qu'il n'y a rien de plus déiçfté dans les Com^ Se 
dans les Palais *. ■ * '" a^ , . i 

Vous voulez vous enrichir par le Commerce ? Re- 
noncez donc àl2|Saçefle. Pèiutiez-vous , fans i|it 
violent remords 5 faife un fouxftîment ? Dèsqu^cb 
vous furprendra en raenfonÉsr, vous rougirez. Ei- 
fin , pour peu que vous appK)ùviez ces âpres & cui- 
Iknsfcrupules des Sages me lé vol&Tulùre^ voiià 
hè vivrez jamais en tepos avèS vous-même. Si vbiîs 
agirez aux dighitez & aiix biens de l'EflUKë.^ Içs 
Chevaux & les Anes iéxxfRSékt mieux qae fes" Phikjî-^ 
ibphes, dans cette âmbitioh-là. Àimez-vous la vo- 
lupté ?. Les Femmes , quijeafontle {Principal objet y 
courent après les.Fous, &fuyent les Sages comme 
des Scorpions. En.im mot^quiconque veut jouir dès 
. plaififs oëlavie, doit commencer par nWoir ati- 
cune Uaifonavecles Sages j il doit fréquenter plu- 
tôt dei gens de la lie du peuple. Pour raffembler 
tout ce détail cri une lêuie îaée , tournez-vous de 
tous les cotez : Papes , Princes , Juges , Magiftrats , 
N Amis, 

♦ yojci U rig. pat- iM* 
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Amis, Ennemis^ Grands, Petits, tout ne roule 
que fiiT l'argent comptant ; & comme le Philofbphe, 
au ncceflaire près , ne fait pas plus de cas de cette 
matière que de la boue, il ne mit pas s'étonner fi 
perfonne ne veut de ion commerce. 

Mais, quoique mon Eloge foit un 'fonds abfblu- 
ment inépuifable y il n'eftpas juite , néanmoins , que 



DE LA POLIE- 1^^ 

j'abiife de yot» patience. ^,&.que je pouffe cette 

Déclamation plus loin, je vais donc vous délivret 

du travail de l'attention. Accordez moi feulemenÇ . 

encore une petite grâce; il y ta de ma gloire* If 

y aura ici des Sages , ( car les Mauvais font toujours 

mêlez parmi les Bons,) qui diront^ que jenefiiià 

belle qu'à mes yeux ; & Meflîeurs les Légiftes n^ 

manqueront pas de me reprocher, que je ne ci?. 

te point Citons donc comme eux, à tort & k 

travers. Premièrement, on^e peut révoquer em 

douté ce Proverbe ficonhu, ^uand la choje maiû 

y»e, il faut en prifenter Vimage:^ ce qui fc confirJ.. 

me très bien par cette maxime , qu'on eiilèignë 

même aux Enfans, Cefi une grande fageffr^r de f(^ 

vHr contrefaire le fou bien àfropos. Juge2?«è là s'3| 

né feut pas que la Folie foit un grand bien i puisque 

lei Savans donnent tant, le louanges à j^n ombré 

trbmpeuie, &àlàfeuleirna^. MaîsliQrace,qi$ 

fe' nomme hii-mémç W^ Imlkrit & gn^^tiarceau 

d'Epicure , d|j' la c^hofe pK riaturelIeqJiiBà:^' lorsr. 

qu'u ordonhcL^fe i»i?/ifr la Folie avecla Sagejfe. J'aj. 

voue qu'y, v^jftt que cett^ibli&Jbitcûiirte^ œaiseà 

cela il n'en a nas plus d'ëïprit. Le même Poète 

dit , dans fes Odes , Cefi un flaifir d^ être fou ^uand 

il faut. Ailleurs , // aime mieux paroitre entrava^ 

gant 13 ignorant^ que d'être fage (3 enrager. Home- 

re , ^ui par-tout loue beaucoup fon Tclémaqùé y 

ne laifle pas de le nommer quelquefois Sot Enfant ^ 

&!es Tragiques donnent volontiers le même nom 

' aux jeunes-gens, cetteépîthetedeyî/, wd'impru^ 

N.z . .; dint^ 

♦ Voyet la Pîg. pag. isi 
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àeni-^ étant de bon augure. Queleltlcfujet delà 
ficrée Iliade? Ne font-ce pas les fureurs & les fo- 
lies des Rois & des Peuples ? Ciceron n'a jamais 
penfêplus heureufement pour moi, que lorsqu'il a - 
dit , fout eft plein de folie. Or vous n'ignorez pas ^ 
que plus un bien eft étendu , plus il eft excellente 
PeuUcre que ces Auteurs ne fergnt d'aucune au« 

tori^ 
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torîtc chez les Chrétiens. Hé bien ! fi vous le 
trouvez bon , j'apçuyerai , ou ^ pour m'exprimer à 
la Théolo^enne, je fondem-teon-Elogeittrteté* 
moîgnage même de la Sainte Eicriture. Permet- 
tez moi cela , Meffieurs nos Maitres ; je vous le de- 
mande humblement. Y penlai-je? L'pntxeprifè fcft 
très difficile, & demanderoit poui^ le moins une bqn:^ 
ne Invoiration des Mufes. I)'un autre côté, il y 
auroit de PinjulHce à faire defcendre une feconide 
foiscçs neuf Pucellesde leur Mont Helicon; il ta 
bien loin d'ici, voyez-vous. jP'aiUéurs, lamat^e- 
^e que je vais traiter, n'eft pas dureflbrtd'Apôl. 
Ipn. Ce feroît donc bîèlnL le meilleur , fi , pendant 
que je ferai ici la Théolo^enrie , & que je marcher 
rai fiir les épines, re^ntdeScotvouloit'paflerde 
ffi Maifon de Sorbonne dans mon ame*; oui, be 
bienheureux efprit, plus pointu que le Porc-éçib ^ 




BîUée à la DoUorale/ Je crains une chofe: quaçd 
on me verra débiter tant de Théologie , ne nie 
ibupçonnera-i-on point d'à vuir^'pfitté^ les "porte- 
feuilles de Magijirorum Nofirôrum ?Mais il n'eftpas, 
f Qme femble , fort étonnant , qu'y ayant depuis tant 
de fiecles une amitié fi étroite entre les Théologiens 
& moi , j'aye attrapé im peu de leur hautijjime Sci- 
ence. Pourquoi noiï? Friape, ce Garde- jardin ^ 
ce Dieu de petite cen^elle , écoutant fon Maitre qui 
N 5 lifpit 

P Yoycs la Fîg. pag. i9l« 




lifoît tout haut du Grec, en fourra quelques mot? 
dans & mémoire , & les retint comme un Doôeur. 
Et ce Coq de Lucien, qui ayant vécu longtems 
avec les hommes, articula tout d'un coup & parla 
comme eux? Mais ça, çoUffliensons, fous les aut 
i2ice5 de la Fortune, 
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L'Eccléfiafte, Chapîtxe premier, Ycrfet . . . atten- 
dez , verfet . . Oh ! je rai oublié , auflî bfen que la pa- 
ge ,1a. ligne &c* (car pour citer théologiquement^ 
3 ne faut rien omettre.) L'Ekrcléfiafte donc, a écrit ^ 
LE NOMBRE DES FOUS ESriNFINL Or 
ce nombre infini n'embrafe-t-il pas .généralement 
(01^ les hommes? excepté peut-ctre quelqiies-uns^ 
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encore doutai-je fort qu'on les ait jamais vus. Mais 
Jcrémie avoue la chofe plus ingénument : Timsks 
hommes^ dit-îl, Ch. lo, font devenus fous^ à foret 

Îh Sagejji. Il attribue la Sagefle à Dieu feul, & 
aifle'à tous les hommes la Folie en partage. Un 
peu plus haut, il dit ^^ue l'homme ne fe glorifie point 
dans fa Sageffe^ Pourquoi cela, faint & divin Ora- 
cle rie Invcnir? C*eit-j répondra-t-il , parce que 
l'homme n'a point de Sageife. Revenons à TEc- 
clcfiafte: lorsqu'il fait cette morale & pathétique 
exclamation, Fanitédes^anitez^ ^ tout efi vanité l 
à votre avis, Meffieyrs, ce Monarque éclairé du 
Ciel ne déclaroit-il pas fansbiaifer, que la vie hu- 
maine n'eit , comme je l'ai infinué tant de fois, 
qu'un jeu de la Folie? N'étoit-ce pas dire précifé- 
inent ce que Ciceron a repété depuis, à ma gran- 
de louange , l'ont eft plein dé Folie ? Quand le même 
Eccléfiafte dit encore, Li Fou change comme la Lu^ 
»<?, le Sa^e eft fiable comme le Soleil : que veut-il di- 
re? N'eft-ce jgas, que tous les hommes font fous, 
& qu'à Dieu leul appartient le titre de Sage ? En 
effet , les Interprètes entendent par la Lune , la Na- 
ture Humaine ; &par le Soleil , ils entendent Dieu , 
qui eft la fource de toute Lumière. Le Sauveur 
appuyé cela, dans fon Evangile , lorsqu'il dit , que 
répithete à%Bon ne convient qu'à Dieu. Or, 
Iblôri les Stoïciens , Sage & Bon font deux termes 
réciproques, & qui fignifient la même chofe: EK 
go , tous les hommes étant mauvais , ils font , par 
une confcquence néceifaire , ils font tous fous. 
De plus , Salombn dit , Chap. l'j-^La Folie efijoye 
^' " au 
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M Fqu j par où il jconfeffe ouvertement , que fins 
la Folie, il n'y a rien cïagréable en ce Monde-ci. 
Dans un autre pndroit: Avancer en Science ^ c'efi 
avancer en douleur-^ (^ où il y a beaucoup de fens , il 
y a beaucoup d'indignation. Cet excellent Prédiou 
tieur ne repéte-t-Upaslamême penfèeauChap. 7? 
i^ia triflejfe loge dans le cœur des Sages ^ ^ la joye ^ 
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csn: l: zazr de: Tyuî. Xcn coDcectd'2n>irapprisa 
fend la Sageâe« il acte curieux auul de me coimoi- 
tre. Vcus croyez peur-étre que je badine? Ecou- 
tez rOracIe, 'Ctul^, i. Jt me fuh appliqué à coh 
mitre la Pradencs Q la D:£îr:Me\ les Erremrs ^ h 
Folie. Vgu5 rcmsrçuerez , s'il tous p!ait , iiir cet 
endrdit-!à, que c'eftpcur me rendre rhonneur qui 
m'eft dû^ qu'il me nomme la dernière; & je le 
preuve. L'Écrivain elt Eccléliafle: or, dans Tor- 
dre de TEglile , & fuivant ibn Cérémonial , le pre- 
mier en dignité ell !e cemierenrang, conformé- 
ment au précepte de Jeilis-Chrift. 

Mais que la Folie ait plus de dignité quelaSa^ 
gcfle , c'eft ce que TAuteur de VEcciifiafiique , quel 
qu'il foit, montre évidemment au Chapitre 4. Ar 
vant de citer cet endroit-là, je veux faire un marr 
chc avec vous, Meflieursmes Auditeurs: j'en jure 
par Hercule, je me tairai là-deflus ^ fi vous ne ré- 
pondez favorablement à mes quellions. Imitez 
ceux qui dilputent avec Socrate, chez Platon. Ca, 
je commence mon indudtion. ^ 

Je mets d'im côté les choies rares &précicuf5$ : 
je place à l'oppofite ce qu'il y a de commun & de 
mcprifable. Sur une telle fuppofition , je deman- 
de , Lequel des deux cfUil à propos de renfermer 
Ibigneufemect fous la clef, d'ôter de la portée d'un 
chacun? Vous ne dites rieA? Vous voilà tous à me 
regarder, comme desftatues? Votre filence ne 
m'arrêtera pourtant pas : les Grecs répondent en 
François pour vous : On ne craint point , difbient- 
ils en proverbe, de laijfcr fa cruche à la forte. Et 

de 
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•de peur quevou3 ne profaniez, en rejettant cette 
ientence , je yous avertis que c'efl Ariftote , çç 
Dieu de Nos Maîtres^ qui la rapporte. Continu! 
ons* Y auroit-ii ici quelqu'un aflez fou, pourlaifler 
de propos délibéré, fon or & fes bijoux dans un 
chemin battu? Je n'en crois abfolument rien. Vous 
me paroiETez tous gens à ferrer votre tréfbrdans le 
Cabmet , dans le coin le plus fecret du Coffre-fort : 
vous n -expcfêz que ce tjue vous ne vous fbuciez pas 
de perdrp. Si donc l*|)rudence veut qu'on mette 
en mreté les chofes de prix , & qu'on abandonne 
au hàzard ce qui ne coûte gueres , je gagne ma eau- 
&, je triomphe. U Eccléjiaftique ordoime de dé- 
couvrir la Sageife , & de cacher la Folie. Voici Ip 
Texte : Vbomme qui cache fa Folie ^ vaut mieux que 
Vbomme qui cache fa Sageffi. Bien plus: l'Eeritu- 
re Sainte attribue auFouunegénéreufemodeftie, 
dont le Sage, qui fe croit toujours meilleur que le? 
autres , n'eft point capable. C'eft le feiis que je 
donne à ce paflage de VEccléJiafte , Chap. i o : ^uand 
U Foufe promené^ H croit que tous ceux qu'il rencoth- 
tre font fous comme lui. Admirez, je vous prie, cet- 
ce candfeur , cette fincerité.: naturellement, tous les 
hommes ont grande opinion d'eux-mêmes ; mais la • 
- Folie rend l'homme fi humble , qu'il veut bien par- 
tager la vertu avec tous les autres hommes, &leur 
communiquer la gloire de fon mérite. En feriez- 
vous autant? Point de flaterie; je ne vouf crois pas 
encore à ce degré de perfedion. Salomonfeflatoit 
.d*yêtre parvenu: Jifuis^ dit-il au Chap. 30, & 
f lus feu de tous Us hommes. Saint Paul, cetEvan- 
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«élUte, ce Converdflèur des Nations, n^apas& 
daigne mon nom : ne dit-il pas aux Corinmiens, 
Comme fou ^je le dis Je lefuisplusju'eux ? jugeant cpt 
c*étoit une honte , d'être furpafiK en folie. Sauves 
moi , je liiis perdue ! j'entens nos Criards , nos BraiU 
ieurs : FoLiB^me dlfentdls^tu es bien digne de 
ton nom dans tes interprétations , auiC bien cpt 
dans tout le relie! La penfèe de l'Apôtre n'eftnen 
moins que ce que tu forgçs. D ne viie nullement 
à perfuader qu'il efl: plus^ii que les autres : mm 
après avoir dit, Ils Joni AHmpres de Cbrift^ (âmpi 
iM#-, Tentant bien qull ne le vantoitpas aflëz, il 
ajoute , Je k fuis plus qu'eux : & pour lever le Ican* 
dale que cette déclaration pouvoit donner, Saint 
Paul s'accufe de folie en cela, parce qu'il n'y a que 
les Fous qui ayent permiflîon de dire tout. 

Difputez, Ergoteurs^ chicanez tout votre foui 
lur le fens 'de ce paffage Jà : pour moi, je marche à 
la lumière de ces grands^ de ces gros & gras, de 
ces renommez Théologiens, avec qui la plupart 
des Dofteui^ aimeroient mieyx tomber dans l'er- 
reur, que de connoitre la vérité avec ces gens »à 
trois Langues : on en fait cas comme des Pies & des 
Perroquets. D'ailleurs, j'ai pour moi» un glorieux 
Théologien : je ne le nommerai pas \ nos Caque^ 
/^«rjnemanqueroient jamais de citer le Proverbe, 
» PAne à la Lyre. Ce Doélcur explique magijirale^ 

ment , 

t. ji trois lingues."] L'H^reu, le Latin 9 5c leGfec. 
X. I7«5/«r«V^x.] Cette cpithctecft équivoque, ôcfignifieHUfoisiui 
komme qui le vante , & un homme qui a de la réputation. 
|. L'ane » la lyre, ] Cç Thcologiehfo nomme Nicolas de Lire. 
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fneni \ tbêoJogaUment ^ . ce paflage ^ Je k dis aveu 
moins- de Sagejfe^ je k fuis plus qu'eux: il en faitim 
nouveau Chapitre, œ, ce qui demande une Dia- 
leâiqùe confbnunée , il afoute une nouvelle Seâion. 
Voici , en forme & en madère ^ les paroles de mon 
Théologien: ^^Je k dis moins fagement ^ c^eftàdi- 
7) rC) u je vous paroû fou Içrsque je me compare 
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5^ aux faux Apôtres, vous me trouTcrcz encore plot 
, „ fou de me préférer à eux. Puis le DoûeuTi 
comme s'il jextrayaguoit , fe jette tout d'un coup 
fiir une autre matière; Mai^ , que je Giis folle , dfc 
îne tourmenter Tefprit fiu: Tinteipretation d'un feul 
Théolo^en ! Nos OracuUftes n'ont4Is pas acqiùs 
un droit public d'étendre le Ciel , c'éft à dire l'Ecri- 
ture, comme une peau ? S'il [falit en croire ce 
fiivant Saint Jérôme quipoffedoit cinq Ligues, 
Saint Paul lui-même ufoit de ce droit; & 3 y a 
dans fes divins Ecrits des ehpfes qui^mblent con^ 
traires aux Livres Sacrez, Scqui ne paroiffent plus 
telles , quand on Ut ces citations à leur fource: Ju- 
geons des fraudes pieufes de ce grand Apôtre, p^ 
celle-ci. Les Athéniens âtoient co;^!kâ:é lin Autel *^ 
avec cette Infcription ^ jiUiiC Î>WÛX1>E VA^ 
SIE^ DE V EUROPE, ETDE U^AFRimiÈi 
AUX DIEUX INCONNUS , ErEfRANGERS. 
S. Paul tronqué Plnfcri^tion ; il prend ce qu'il 
croit avantageux à la Religion Chrétienne ^ & laifle 
tout le refte : encore ces deux mots, AU DIEU 
INCONNU, qui font le Texte de fa Prédication i 
il ne les rapporte pasfidelement. Les Théologiens 
d'aujourd'hui veulent apparemment mettre cet ex- 
emple à profit : rien n'eft plus ordinaire , que de les 
Voir arracher dans quelque endroit d'un Auteiu-^ 
cinq ou iix paroles, & d'en altérer le fens, pour 
peu qu'elles les accommodent : cependant , quand 
on vient à confronter la Copie avec l'Original, à 
joindre la citation avec ce qui la fîiit, on trouve, 
que l'Airteur cité n'a point Toulu dire ce qu'on pré- 
tend^ 
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;:; temd, & Ibuvent même, qu'il a penfctoutlecon- 
1 traire. Ceft pourtant .ce que Nos Maitreis font, 
- & cela avec une impudence fi heureulè, que les Ju-^ 
â risconliiltes , gens qui fe plaifent à citer bien ou mal 
I à propos, leur en portent, en vie. 

Comment cette rufe ne réuffiroit-ellepas à ces 
'■ Guerriers Ibirkuels ? Ils. peuvent tout efperer , après 
■' la réuflite de ce ce grand Théologien dont je vous ai 
[ parlé. Ouf! jbn nom m'eft venu fiir la langue j 
* mais je CTdxns.Tylne à la Lyre *. Ce Dodlêurain- 
'. terpreté, dans l'Evangile ât Saint Luc, un» en- 
j droit, où il sVcorde avecrelprit&rintentionde 
^, Jefîis-Chrifti à peu près. comme le feu s'accorde 
; avec l'eau. Je m'en rapporte à la juftefle de votre 
' difcememeht. Dans le tems d'un extrême danger , 
tems auquel les bons Cliens font plus affidus auprès 
de leurs Patrons pour pf&ir leurs fervices , le Sau- 
reu]?, voulant élever fes Difciples au-deffus de tou- 
te coniSance dans les fecôurs humains , leur fit cet- 
te demande: ^uandje vous ai envoyé^ vous a-tJl 
manqué quelquecèofe ? Ils n'avoient pourtant, ni ar- 
gent de voyage , ni fouliers pour fe garantir des épi- 
nés & des caiUoua , ni fac de provifion contre la 
fahn. Les Apôtres ayant repondu, qu'ils avoient 
trouvé leur néceflaire par-tout j Apréfent , dit le Sau- 
veur , celui de vous qui a un fac , petit ou grand , y «V/ 
Je latjfe là-^ 6? celui qui n'apoint d*éfie^ qu'il vende 
fa tunifue pour en acheter une. Toute la Doélrin^ 
Evangelique ne roulant qûeforladcbonnaîreté, H 
patience, le mépris de la vie ^ il faut s'aveugler^ 

pour 
♦ Toyci la tl%. pa !• 2f t 
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!>ouf ne pas entrer îcî dans li vue & dans ie bùtdei 
cfus-Chrift. Ce Légiflateur voulant mettre fes 
^ieutenans , fes Ambafladeurs dans une difbofitiori 
parfaitement apoftolique , cherche à les détacher 
généralement de toutes les chofcs d'ici- bas. Ce 
n'étoit pas alfez, qu'ils fepaffaffent de fouliers& de 
biffacj ût dévoient auffi dépouiller leur habit: ce 

qui 
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qui matquoît fans doute cet entier dégagement de 
coeur , avec lequel ils dévoient entrer dans la car- 
rière de TApoitolat. Il eft vrai, que ' Jefus-Chnfl: 
ordonne à fes Difciples d'acheter ime épée : mais 
auelie forte d'épée? Quoi? ce fatal &nmefte in- 
finiment de brigandage , de parricide , de vengeai^ 
ce , de meurtrç ? Non pas même de défenfe. C'elt 
cette épée de l'elprit , qui pénètre jufques au fond 
de l'ame , & qui coupe tellement toutes les paffi- 
ons, que la Pieté domme & régne feulé dans le cœur. 
Or voyez, je voiis prie, comment notre célèbre 
Ane à la Lyre ztordM cet endroit-là : il entend pair 
répée, ie drpitde fe défendre dans la perlJcutiont 
par ce petit fac, il entend laprovifion des vivres 5 
comme fi le Sauveur, ayant changé de fèntiment^ 
retracloitfon ordre, s'ctàntapperçu que ce n'étoiG 
pas là pourvoir affez à la folendeur <& à la dignité 
de fes Miffionnaires. Ge Légiflateur ne fefouve- 
noit-ii donc plus de la Morale? Il avoit déclaré fî 
formellement à fes Difciples , qu'ils feroient bien- 
heureux , s'ils foufîroient patiemment les infamilps y 
les outrages , les fupplices ; il leur avoit défendu 
toute réfiftance contre les agrefleurs ; il leur avoit 
dit, que le vrai bonheur étoit pour les débonnai- 
res, & nullement pour les fuperbes; enfin, il les avoit 
exhortez, par l'exemple des Moineaux & des Lys , k 
s'abandonner entieremenr à la Providence. Le Sau* 
vcur avoit donc oublié tout cela? Parunelprittout 
contraire, il commande aux Apôtres de porter 
l'épée , de vendre leur habit pour en acheter une , & 
d'aller plutôt tout nùds, que de marcher fans ar*. 

O me^* 
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iàità l'ètièe tdidt *ce jMS b^ut f^% it^ifeâbiiflë^ Bi 
^cc-, il ^tèiïd aùîH jiâr fa boWfe ' ^Aut ce M 
.^ftïcèrhé' idj tbftvittttdftte de la tîé. Ainfii c«fe 
iîéWù^ Jelïîfprft ftr lêThé- 

-atire Vb IMfônae,^ îéâ Ajc^ti^ aiiKëz'depSedièii 
^ôtit ^Mcir *tn Crtfcifîé ^ îl lea chargé ^ ïrbnrâiè 
fesSdcîàtt^ dé"â¥ecîere, tfeVl^^ aèt»qtfcét, 
•dfe ttoïit ce ^11 fetit î^ôûr rie f aSt jieifeier en che- 

" • Mais boimiàoî'îèfiM^CIirîft -, i?^rès a¥6îr cooi- 
Tïtiijiïé lies ÏTifcil?^^ deverfdit 713%^ là chctnîic, 
\ èiicfâGvenieAt âèaiùnbîJà, & jefè crois x!étn6> 
%tib , ) pôùràchelSèt urie épcé j ieurbrdôhhëJt-il'èii- 
rfîflte , éfi lesrèfnimàn^'t, dé litrèmçttre daSslè 
ÇS»iri*âù^> Powquoîks Apôtres, dinloinsqucS*^^ 
îaSéfiç,>'ont-U* jàmaîs tiré l'épéç.èbtittèkVîoléii. 
Te de3 Pàyehjs-?' js auroîerit été c^Tîgéz en cohfô- 
•*cnce.de le faire, s'ils en avoient rèçu'un coifiàkiti- 
tleipeïit formel. Le fameux Théologien fié Veft 
lïjjjlémerit embaraffé de toutes ces ob;éâi6ns. ïl 'V 
'h, nn autre Dofleur , je ne le nommerai {kii« ,'tSèft 
^arrelpeft, quùique pourtant, il1îeToît^Jftl*'tife1k 
Câflàille fcientlfique : ce bon-homme fâitlepWls pîaî- 
îattt faut qu'on ^uiffe imaginer. Le^Pr^îirfete Ha- 
éaCuc a dit , Les pedux de la terre de^ Tiiidtdnfér^ 
€)i;trouhle. Il éft clair comme le *SoléiI, qi^ Pln- 
jpiréparle des tentes du Camp dés Madianites : maïs 
téT^éologîen , s*abu{^t liir lé^mot de jî>f4» , ex- 
. :p[i<riie' ce "j^^a^&pwc l^écorçbure de Saint Barthe- 
•fcmi ^ .' J'at 

^-f tqyezU Fig<^ pap. axir 
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J'aflîftois l'autre jour à une difpute de Théolo- 
pe , (car je manque très rarement à cette Ibrte de 
combats.) Quelqu'un ayant demandé comment CHi 
pourroit prouver par l'Ecriture feinte, qu'on doit 
employer plutôt contre les Hérétiques laroye du 
fagot & du feu , que celle du raifonhement & de la 
perfuafionivun Vieillard, qu'à fon air rude &ar- 
Q % v^ 



rogant on reconnoîiToit aifément pour Tliéoîogîeïi J 
fépcmdit ferim ton d'mdignarion, en fronçaât Idj 
JbttrcM: Ceft Ssini Pâul^ oui Saint ^aulîuumimiM 
^ui a fmt €tm fa£e Ui : n*d-Uîl pas dit expreffjfmintM 
^mii%PHérétif$e j après Pamir repris une ^ dit^ 
fm ? Coîimie û repctoit Toàtent & à haute toix ]^ 
enêmes paroles , tout le monde le crut fàifi d*uiT a^ 
CCS de phrcnéCe ^ mm% la fin , îl donna le mot il 
l'Enigme: Etes-ToiiOonc, s*ccrîâtl:-il ^ d'^ne 3 
gnorance afTez craffe ^ ^bur jae favote pas que ce CeCT 
3ne , devita ^ ( éviuz} fe forme en Latiûde la prépoa 
iîl^on dcy & du ïièlii, fpblWtif ^r/is^. comme qM 
ékoït^ hors de lavie^fr^èrga Saint t^S a commanl 
di de brûler les Hérétiques , & de jeîter leur cendra 
au vent. * / ^ 

Une ctyraologie fi neure fit rire quelques-iïns desj 

JUiiditeurs : mais d'a)itres,la trouvereja profonde J 

*' vraiment théologique. CcBarèm^ s'apperce3 

it que tous lesfuffragesderAflemblce.n'étQienei 



A: 
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pbspoiir lui^ tança îiàTguineotdécifiEr 11^ pcrit^l 
<li t-'il , Ne iaiffh point vîvft k r^aïfaifa0 : OÏ- "tout 
I6|éréti(^ue eit malfaifimt: Ei^p &c. Alors cha- 
cun d*^nîrerTeîprit'â5^0Q:cur ^ Slori jùdideti^c 
Ergo fut univcrfellement applaudi : & même aucun 
>def Audijjeur^ ne le fpuxint > q^e cette Loi regardoit 
^(ini^Ô^xil^tles Sorcièrf ^ les.£nchanfeeurs ^ les Ma^- 
j^çieiis,-^^.gepre d'I^çijîines ijiie lestlébreux défi. 
;jffient/psir le terme de nuilfaifarit. ïlfaudroitdonc 
jjsiuâx cp^^inweràufeutpiusles coupables, âct^us 
^leis pcd^eyrsr Maisn6.fîûs*j;p.pasiFoIle)'de m'a^ , 
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fer k ces bagatelles? Le nombre en eft û grand^^ 
que Chryfippe & Didyme n'ont pas écrit plus de lot- 
tiles, quoiqu'ils ayent fait une quantité prodigieu. 
ie de volumes , l'un im laDialeâique, l'autre lur 
la Grammaire. Je vous prie feulement de me ren- 
dre juftice fur une chofe : S'il efl permis à ces divihs 
Maîtres de 8'éca]terainiidubon4ênS)^de}aTéri« 
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« 

,téi à combien plus fonte raifon , n^étânt qu'une 
ombmfc Thcologfennc , derez-Toiii pardonner 
mon înexaflitudc dans les citations? 

Je reviens enfin à Saint Paul* Cet Apôtre dit, 

< parlant de lui-même : Fms fupmttz. 'uolùntlers la 
pus.,*. J^çevez mm cemme un fou.... Je ne par k 
pas fehn Dku ^ mais comme Ji féms fou , • , . Nùm 
fùmmtî fous pmr Jifus-Chrift. Un Auteur de ce 
poidfr-là dire tant de bien de la Folie ? Quelle gloi- 
re pour moi » Sain t Paul n'en demeure pourtant pas . 
cticorelà: il, va jiifqu'à ordonner la Folie , comme' 
une des chofcs les plus ncceflaires au lalut: Celd 

' d^entre vms qui fi crét fage , qu'ihmbraffi la Folk 
pour trpwver la Sage^e, Dans Saint Luc, Jefiis- 
Chrift n'appeile-t^ pas fous^ les deux Difciples 
quil joignit en chemm après fa Réfurredion? Cela 
me iiirprend beaucoup moins ^ que ce que l'Apotre 
dît ^ É^'VûUe de Dku "vaut mieux que toute la Sagef^ 
fi des hommes. Or , fiiivant l'interprétation d'On- 
gène 5 on ne peutpas rapport er cette Folie à Jbpi- 
njon de$ homraes ^ non plus que cet autre paflage , 
l\e myjîcre de h Croix efi fùiieàceux quipértffèfit. A 
qtioiboaraftefktigueripar toutes ces Tccherdb^? 
L'Homme-Dicu, s'adreflant à fon Père dans les 
PStwmèsi; ne lui cët-ii pas , 5tu ctnmii ma folie^ 
Ce n'eft ma peut-être fins fujét» ou pour mieux 
àam\ c'eft apparemment par cette i!aifoB-là quele« 
pfiisibu& Ibnt \qs fstrôris de Dieu. Dans lin fens, 

^ . *icn JBJft dbl'Eore iîfprème , comme à^s Priï?ces dé I4 
îr(rrila::.oixfiiBairenlent , ce» Dieux mortçls n*ai* 
inœtlpt^')^ hommes de droiture & de probi^ 

/^ ■ ' ' .* ' té 
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té. * Cefar fe déficit plus deBrutus& deCaflîus» 
que d'Antoine, quoique très débauchcjL. * NêJE^n 
ne pouvoit fouffirir Seneque : ' Platon échoua aùr 
près de Denys le' Tyran. Tout au contraire, lès 
Maitrcs du Monde fé plailênt avec les elprits épaié, 
fimples , groffiers *. Dé même , le Dieu-Homi^e 
côndanme &détefte toujours ces Sages , qui mdt- 
tent tout leur appui en leur Philofoplne. Sai|it 
Paul le déclare net, & fan» la moindre ambiguïté : 
D^€U a choifi dans le Monde ce *^f0ia de fou .... Z)/p 
éjugé à propos de fauver le Mondff^far la folie- '^ ap- 
paremment , parce ^u'il ne popiipit pas le réparer 
par la fageffe- Dieu dit lui-mêÉI|||'>î.pgr la bouche 
du Prophète Efaïe , Je perdrai îqf^fi^^e des fages^ 
(^ je réprouverai la prudence '^c s prudèifi*' L?Huma- 
nité de Jefîis-Chriftrie rend-elle pas grâces à la Di- 
vinité , d'avoir caché aux Sages le myfteire du Sa- 
lut , & de l'avoir révèle aux Petits , c'eft à dire aux 
Fous , fliivant la force & Tcnergie dutei^jie Gresçi^It 
faut encore rapportera celacette guerre contmùelle, 
que,comme oji le voit dans TEvangile^le Sauveur fait 
auxPharifiens,aux Sçribes,& auxDofteurs de la Loi; 
au-lieu qu'il prend toujours, le parti du Vulgaire? i- 
O 4 gno- 

<• C^-] Conupot^ onravexciiroi^ <e.re^r^cautioiiiifSxcoi\rreAntoU 
ut y ]e Ae me défié pas , répofidit-il , de ces gros iyirogirës : je craint 
bien plus ces gfti^ pâles âcfobres; défîgiunepaiolàB^tus&CaiGusy 
qai en effet TtâTaflineient en plein Sénat. 

2. IferênÂ U fit Mourir Seneque , parce que ce PhiloTophe , qui av^it 
^é Ton Précepteuz , cenfuroit fes n^auv/tifes moeurs. 

3. PUntn.^ Il jfit tout exprès le Vpyage de Sicile, pour tâcher d'à* 
dottcir pat la Philofophie rhumeiu 4e Denys , SLoi de cette Ile ; mais 
il ne put y téofltr. 

^ Voyez U Hg. png. aU. 




gnorant : Malheur à vous^ Scrihes 6f Piarifiens! Ctu 
te imprécation ne veut-ellepas dire. Malheur fur 
vous^ 6 Sages? Enfin, Iç Maitre de TUnivers fe 
plaifpit le plus avec àcs gens de néant, des fem- 
mes , & des Pêcheurs. Parmi tant d'elpeces de bê- 
tes ^ JefiisXhrifl a préféré celles qui approchent le 
moins dç la âneflç du Renard;, il a çnoifî un Ane 
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pour lui fervir-de Char de triomphe; au-licu qu'il 
pouYoit aifément monter un fiiperbe & féroce Li- 
on. Le Saint Elprit efl defcendu fur la féconde 
Perfonne de la Trinité, non en forme d'Aigle ou 
de Milan, mais en forme de Colombe , le plus ûm- 

}5le dçs Qileaux, De plus , il eft parlé fouvent dans 
'Ecriture , d'animaux dont l'inftinft eft le plus bor- 
né, tels que Ibnt les Cerfs Sç les Agneaux. Jefus, 
Chrift n'appelle-t-il pas Brebis^ ceux qu'il a. choi- 
fis pour demeurer éternellement dans fon Royaume 
des Cieux ? Or rien n'cft fi fbt que cette bête Jà 5 &ç 
anciennement, on donnoit par mépris, & parin^ 
jiure , fon nom aux gens ftupides & groflîers. Dans 
cette comparaifon , néanmoins, des Elus avec les 
Ouailles , Jelus-Chrift fait gloire du titre de Berger. 
Il aime aufli beaucoup celui d'Agneau : JeanBap, 
. tifte le fit connoitrefouscenom-làs- VoiçiV AgneaUf 
de Dietii & c'eft aufli fous cette figure qu'il eftrcrr 

Îjréfenté le plus fouvent dans les Vifions facrées de 
'Apocalyple. * . 

Quelles confèquencestirerôns-nous detout^ela? 
Les voici. Les hommes font fous, fans même çju 
cepter ceux oui font prôfeflîon de pieté. Jefilâ. 
Chrift, quieftiaSagefleduPere, s'eft rendu corn- 
ipe fou, ens'imiflantperfonellement areclaNatu* 
re hiunaine ; de même qu'il s'eft fait péché pour 
remédier au péché, Remarquez conunent le Sau- 
veur a rempli dignement ce plan-là. Il a réfolu 
dans fon Décret éternel , de racheter les hommes 
parla folie de la Croix: il employé pour l'exécu- 
O f ùon 

^ ? Vpyea la Pîs» paf. »?»f 




don de ce deffeîn , des Apôtres idiots &^offiefs j 
il leur recommande foigneufement , d'éviter la Sa- 
geffe 5 & d'embrafler U Folie; iî leur propofe en 
exemple , le^ Enfans , les Lys , la Moutarde, les JPat 
feréaux , tous Etres f^s artifice , fans inquiétude , & 
qXïi fuirent en tout les Loix de la Nature , & ia 
méchanique de fes mouvenàens. Ce Légiflateur dé- 

V fend 
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fend à les Difciples^ de fe préparer lorsqu'il s'agira 
de paroitre devant les Grands! une veut point qu'ils 
s'embaraflent de l'avenir, ni qu'ils obfer\'ent la me- 
furc dutems; le tout, de peur qu'ils ne s'appuyent 
fin: leur propre fageffe , &^n qu'ils fe repofent en- 
tièrement fur la Providence. Ce fut par la mênie 
raifon, que le grand Architede de l'Univers défeii- 
dit! à ce beau couple d'Epoux qu'il venoit de faire 
& îde marier ^ qu'il leur défendit , dis-je , fous peine 
de; malheur & de mort, de toucher à l'Arbre de 
Science: grand indice, que la Science eft le poilbn 
de la félicité. Saint Paul la rejette comme perni- 
cièufe, quand il dit qu'elle enfle le cœur. Je crois 
que Saint Bernard parloit félon lèfcntimentdecét 
Apôtre ^ car il nomme la Montagne où le luperbe 
Lucifer avoit fixé fa réûdence , le Mont du Savoir. 
Autre preuve qui n'eft pas à rebuter : ilfaut afliiré- 
ment que j'îiyc du crédit dans le Ciel : comment? 
on y obtient grâce fous mon nom , au-lieu qu'oh 
n'pferoit employer Ja faveur de la Sageffe.. Un 
hqmme a-t-il péché avec connoiflance de caule? 
ne^çroyez paiqu'il s!ayife d'alléguer fes lumières ; il 
eft trop heureux de prendre la Folie pour prétexte , 
&pourprotcdrice. C'eft ainfi qu'Aaron , au XII. 
Cnap. des Nombres, iî j'ai bonne mémoire, de^ 
mandant pardon pour fa femme, s'écrie : Feuille ^ 
Seigneur^ fappaijer envers nous , touchant cette fau^ 
Se que nous avons follement commis! Saiil fe repen- 
tant regard de David , // paroit bien , lui dit-U , 
fue j'ai agi en fou. David lui-même , tâchant de 
iîécjiir la vengeance divine , Seigneur y dit-il, je 



220 



L* E L p G E 




vous fuppUe â'okr cette iniquité du compte ie'Vùtr^Jh 
"viteur ^ car nous avons fait follement. Voyez-vou 
bien qu'il croyoit n'être point exaucé, s'il n'allé 
guoit là folie & fon ignorance? Mais rien ne fai 
tant pour moi, que la prière que le Sauveur fit fii 
la Croix pour Tes ennemis : ''Père ^pardonnez leur : o 
Dieu mourant n'employa point d'autre r^ufon d'ex 

cuie 
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cufê 5 que la raifbn d'imprudence . farce qu^ils ne 

mfdviffi ce qu'ils fùmr ^t même , Saint Paul a Tî- 

Bmothée : Dieu m' a fait mîfericorde^ parce que tnon 

% incrédulité était Veffet de Vignorance. Qu'eft-ce que 

S cette ignorance? N'eft-ce pas lafolie, & non lama- 

I fice ? Quel eft le fens de ces paroles : Dieu m'afyit 

I mifericorde , parce que . ^c. ? N'eft - ce pas inCnuer 

? clairement, que fans le crédit & la recommanda- 

- tion de la Folie, il n'y auroit point eu de miferi- 

■ cordepour Saint Paul ? Le myftiçiue Pfalmifte étoit 

aufli des nôtres, dans cet endroit que j'ai oublié de 

placer en fon lieu : Daigne , Seigneur^ oublier les éga^ 

remens de majeutujfe^ Q mes ignprancgs. Ce divSn 

Chantre, Taveî-MÔtts remarqua* s'èj^ûfé' par dèfc 

endroits: par la jeimèfe, âgi^db.îft^èCfe^^ lafid^e 

& inféparaUe compagftejÔf pgr JtS©^ N|)- 

tez, qu'il exprimeiâ4iéiîpe paè J^Ëjfcnibre"pluriel ; & 

cela , pour montréij la grande fi^ce. "de, la^fol^^ ■ 

-Pour fortir .^U8?v#e -d/un )îétaij gui ne finiroît 
famids, vous allez' ifvÂi^ehiracco^^ 
gion Chrétienne femble s'accorder .{Srfeitemerit a- 
rec la Folie , & n'avoir nu l rapport avec la Sage(fe> 
Conimè c'élt-ià-un vrai Paradoxe , " fe ' né" ïîiîs'pas 
aflez dcraifonnable pour demander d'en être crue liir 
ma bonne-foi i je viens donc aux preuves. Premiè- 
rement , les jeunes-gens , les vieillards , les femmes, 
& les lots , prennent plus de plaifir que les lènfcz , 
aux facrifices, & aux autres cérémonies du Culte; 
d-où vient qu'ils tâchent de s'approcher de TAutel le 
plus qu'ils peuvent. Et qui leur donne ce zèle de 
dévotion? L'imprcflion toute machinale delà Na- 
ture. 
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turc. En fécond lieu , les Fondateurs de la Reli- 
gion Chrétienne , faifant profcflîon d'une fimplici- 
tc mervcillcufc , ctoient les ennmis déclarez de Tc- 
tudc des Belles-Lettres. Enfin , il n'y a point de 
Fous qui paroiflcnt plus extravagans , que ceux qui 
fc font livrez tout entiers à Pardeur de la Pieté Chré- 
tienne : ils répandent leur argent coiume de l'eau ; 



DE LA FOL I E. 125 

ils méprifent les injures ; ils fe laiflent tromper ; ils 
iie mettent aucune différence jentré les amis & les 
■ennemis ; la volupté leur fait horreur ; TabUi- 
'iience, les vailles, les larmes , les travaux , les 
-ùutrages, voilà ce qui les engraifle; un grand 
Vicgôût pour la vie ^grande impatience de mourir; 
-enfin , on diroit qu*ils font ablblument privez du 
ièns-commun , & que ce font des corps qui vivent 
ians ame & fans feptiment. Quel nom trouverons 
îious à cela, fi le nom de Folie ne convient point? 
Lrcs Juifs h'étoient-ils pas fondez k croire que les 
•Apôtres avoient trop bu? Le Juge Feftusn'axoit-il 
:pas raifon de prendre Saint Paul pour un^cxt^ava- 
-gant? 

Mais puisque je me fuis érigée ici , je ne Is^l corn- 
^ment, en favante & en raifonneufe , je veibc fou- 
•tënir la gageure. jufqu'à la fin. Courage, Hiion bel 
^(prit! soutenons devant ces Auditeurs, devant 
•cette illuftre Affemblée de Fous , une nouvelle . 
4hefe, à laquelle on ne s'attend pas. Oui, Met 
^èurs, je vais vous montrer, que le^bonheur des 
Chrétiens , que cette félicité q\i'ils cherchent avec 
tant de peines & de tmvaux, n*eft qu'une dpece^ 
•de folie & de fureur. Vous me régardez de tra- 
vers , & l'indignation vous monte au vi&ge ? Dou- 
-cernent, doucement, ne ilouà arrêtons point aux; 
'tnots,ce ne font que des fons articula & arbitrai- 
•res ; attachons-nous feulement à bien examiner la 
chofe. J'entre en matière. 

Le Syftème du ChriftianiGne fiirlè.'vniî bonheur 
^e la vie, eft prefque la naéope chofe que le plan 

; des 
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de ces deuxPards , l'ame eSt mfoAcëê dans le çpips^ 
elle eft enyeloi)ée des liens de la matière; elle eft 
tellement èntraince par lapdanteur delà machine 
^organique ^ qii'ellie a une peine extrême k cotmoi-f 
trè le vrai^ & encore pHis à en joifiuri Par cetk 
rgifim-là;^ rlaton définit la, Philofoph^^Xs jw/^fô^. 
titmdelamêrt^ car^ comme la Philoibphie retire 
Tame des ob)|t9 vifioles & matériels ,^ auffi fait la 
mort. Sur ce pied-là, tant que Taitie.eipploye les 
organes du corps félon Pceeonomie naturelle de ces 
deux fiibftances diftinâes,l*ame çft f^neÂ iâge: 
mais loifque l^ame, rompant iès liens, tidEie de 
s'enfuir de fà prifbn, & de fe procurer la fiberté, 
alors on appelle cela ^/^; & fi te dérangement 
vient de niatadie, & de l'altération des organes, 
alors tout le monde convient quec'efî une nureui;^ 
Nous les voyons poiutant , ces Fous trop heureux , 
nous les voyons prédire ravenir,poflcder des Lan- 
gues & des Sciences qu'ils n'ont jamais appris , & 
làire voir eh eux quelque chofe de divin. D'où 

{)eut venir un tel prodige ? C'ef t fans doute , que 
'ame , devenue xm peu plus dégagée de la fervitude 
du corps, commence à montrer là force naturelle. 
Ne feroit-ce point là aufli pourquoi * les mourans 
parlent quelquefois en infpirez ? Si j'amour & le 
zèle de la pieté produifent cet effet extraordinaire, 

ce 

X. Ln mHtrmu,'] Socrate , condamne très inluftement \ mouxic mc 
It ciguë , dit aux ]uges qui avoieD^ prononcé fa fentence : Je fou« 
haite d'être bon Prophète pour tous qui m* avez condamné; car je 
fuis dans la eonjonâure oftiesliommes devinent, c'eâ à dire alm 
approches de l^duoit* 
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ce rfeft peut-être jpas le lûcme genre de Folie j mais 
il eiy approche fi tort ^ que communéjdîbt on lui 
donne ce naaUk. !pit en effet, qui ne traiteroit 
pas de Fous , de maîtres JPou? , un très , & plus que 
très petit nombre de//i»vr^j^V^/V, qui, parleur 
conduite 5 font le procès à tout le reftedu Genre- 
humain? L'idée de Platon ne fera pas ici hors d'ctu- 
vre. Ce Philolbphe feint ime Caverne pleine de gens . 
qui y font arrêtez malgré eux. Un' de ces captift 
s'enfait 5 & après s'être promené longtems , flire- 
vient. Oh ! mes amis, s'écfie-t-il en Centrant, 
que vous me laites pitié ! Vous ne voyez ici ^uev. 
des ombres, que des fantômes, enunmpt, vpus 
. êtes des fous. Mais pour- moi ? je n'ai rien vU 
que de réel , que de folide , rien qui^ne foit enêtre. 
Les Caverniers^ de leur côté, qui ne font jamais 
fortis du Souterrain , diront en s'entre-regardant r 
Que veut donc dire ce Fou-là? ferieufement, là 
cervelle eft démontée. Ainfi en va-t-il du commun 
des hommes: ce qui tombe le plus fous les fens^ oc- 
cupe le plus leur elprit; ilsne connoiffentpreique 
Çomt d'au&es Ètrès , que les Etres matériels & len- 
fibles. Au contraire, ceux qui fe font dévouez à 
la pieté , plus un objet a de rapport au corps , moins 
ils en font de cas, étant toujours attachez à la con« 
templation des choies inviâble;s. ^ 

Les Mondiains font leur première & principale 
occupation, d'amaffer du bien : enlïiite, ils s'ap- 
pliquent à contenter le corps; & le dernier foin le 
refende pour l'ame , dont la plupart ne croyent point 
rexiftençe , parce qu'elle n'eft pas vifible. Les gens 

1 



M 



L* E L O G *£ 




embrafez du feu de la Religion prennent une rou- 
te oppofçeiils mettent toute leur confiance en Dieu^ 
qui eft le plus fimple des Etres : après lui, & ce- 
pendant en lui , ils penfent à leur ame , comme à 
la chofe qui approche le plus de la Divinité, Ils ne 
fe foucient nullement du corps : non feulement ils 
jnéprifent la fortune^ mais mcmeilslafuyent j & 
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s'ils ibnt obligez par devoir , & comme Pères de 
famille /à veiller fîir lëurfeffiporetv Xfè îTe^ 
regret, ce n'eft gu'avec dégoût, parce qu'ils ont 
comme s^ils n'avoient point , parce qu'ils poffedent 
comme ne poffedant point. D y a enforcLplufieurs 
autres degrez de différence entre les hommes qui ne 
s'occupent que du corps, â^ceUx quife donnent 
tout à fait à la pieufecuIturederame:pourmieuic 
diftinguer ces degrez 5 ppfons un principe inconte^ 
table. . . ' \ . j 

^ Quoique tous les Içntimens de l'iame ayentunp 
liaifon néceflkire avec 4^ <^oiçs, ilyenapourtaiÉ: 
de deux fortes* les xmstfus matériel';, tels que font 
l'attouchement, l'ouïe, liarviie; l'çdorit, àlegoût: 
les autres ont moins de i;ai^ort aujiç .organes , Œ 
ceux-là font , la mémoire , Pentenden^gnt , A la vc^ 
lonté. It s'enliiit déjà , que l'ame a plus oîi moinfs 
de force,.: à proportion qu'elle s'ap^îque plus ott 
moins à ces divers ffetitimens* BitfcjiToiis^màinte^ 
haut fur cette fiippofïtidn^ Parcî ^ifê^j^rquï 
font leur tout de la pieté ^. s'élevèntv«itet q^^^ 

Î)jEUvent , au-deflus des fens corporels , ils les émouf ¥ 
ënt fi fort^ qu ' à la fin i ls ne fententi^l us ii e n r*-Un 
Saint Bernard, par exemple, qui, à ce que fa Lé^ 
^^»/^ rapporte, Duvoit de l'huile pour du vin. Au- 
contrair^es Senfùels ont ufte grande vigueur d'ame 

J)our les fens du corps , & une grande foibleffepour 
es fêntimens de l'ame. Déplus , entre les paflïons , 
quelques-unes concernent le corps de puis pïès , 
conune les defirs amoureux, la faim, & la foif, 
F z ^tcû- 

» Voyes la Tig* pag. 2ti« 
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' Tenvie^ de dormir , la colère , l'orgueil , l'envïe t 
les vrais Dévots^ s'il y en a , font une guerre irré- 
conciliable à CCS paffions j au-lieu que les pardfàns 
de la Nature ne croyent pas qu'on puiffe vivre 
lans elles* Enfuite, il y en a qui tiennent le mi- 
lieu ^S: qui font comme naturelles ; par exemple , 

^ almci i^ Patrie , fes Parcni , fc5 Enfans, Tes Proches, 
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fes Amis : le commun des hommes accorde quelque 
chofc à ces paflîons-là; mais les Pieux travaillent à 
ie les arracher du cœur^ ou du moins à les^/V/- 
tualifer. Un Fils ainje Ion Père: vous vous imagi- 
nez, peut-être, que ç'eft Xz paternité qu'il honore 
& qu'il chérit , dans celui dont il si reçu la vieî 
Nullement. Quel préfent mon Perem^a-t-il fait? 
dit ce Saint: îun corps miferable , &quieftmon 
plus dangereux ennenu ? encore efl-ceàDieu que 
je le dois , il eft l'auteur de mon être. Mais j'aimç 
mon Père , comine un homme en qui .reli^iç l'imagé 
de cette fiiprèpie Intelligence qm eft k Souverain 
Bien^ & hors laquelle il n'y a rien d'aimable, ilidc 
fbuhaitable. Ceft par cette mêmç règle ^ que les 
gens à mordâcations jugent de tous les devoirs de 
la vie; enforte que s'ils ne méprifent pas générale- 
ment toutes les choies vifibles, au moinç les thettent- 
ils infiniment au*deâbus de ce qui ne {ê voit point. 
Ils diferit même, que di^ns les Sacremçns, & dans les 
autres fonctions du Culte, làmatiereneferoitricn, 
fans Teiprit. Les jours de jeune ,- ils comptent poi^r 
peu de çhofe l'abftinence de la viande & du lou- 
per , quoique la Multitude faffeçonfifter en ces deux 
points toute l'obligation du précepte. Les Pieux 
vous diient, qu'il faut jeûner d'eftrit, dompter fès. 
paflions, mortifier là colère & Ion orgueil, afin 
que l'ame étant plus dégagée de la maOe du corps , 
Jbit mieux en état de goûter les biens du CieK Au- 
tant en eft-il de la Meife : nous ne méprifbns pas , 
difcnt-ils , ce qu'il y a d'exterieiu* & de vifiy e dans 
ce Sacrifice : mais les lignes & les cérémonies fè- 
P j ^^^^<;i$. 

{ 
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toient înutîïés, & même pernicieux, iâns le fè- 
çours de l'efprit. CeMyftere repréfentantla mort 
thi Sauveur, il faut que le Fidèle la repréfenteauffi 
en mourant à lès paffions , «fin de reffufciter en 
ncnivcauté de vie , pour s'unir à Çluift & à fes mem- 
bres. Ccftdans cette difoofition, que les Saints 
affilient ji la Mefle. Le Vulgaire n'en fait pas de 
même: neconnpiffant dans ce Sacrifice , que lé com- 
mandement d*en être témoin , on rewrde , on 
cft attentif au chant , aux cérémonies ; & puis c'eft 
tout. Ce n'dil pas feulement dans les choies que je 
viens d'apporter pour exemples, que les Anges 
mortels rompent tout commerce avec la matière & 
le corps i c'ell généralement dans toute la vie, 
/jfjrenant p»-tout un rapide effpr vers les biens éter- 
'Uëk;' ïhvifibles & fpintuels, Puis donc que les 
"Ipieiix , & les non-Pieux , différent en tout , vous 
jtigez bien qu'ils fe regardent les ims les autres com- 
*xtie des Fous. Mais, je vous le jure foi de Folie, 
;îes jYtf//^r^//^fj ont ràifbn dans cette difbute-là, & 
ce font les Pieux cjui méritent le titre de Fous. Vous 
ne pourrez en difçonvenir, dès que je vous aurai 
fait voir en peu de mots , que cette recompenfèin-- 
finie , après laquelle ils courentfi ardemment ^ n'efl 
ju'ime éfpece de fijxeur, J'appuyemonfèntîment 
uv unOtacle du dnrîn Platon : La fureur des Amans , 
(ait ce Philorophe gxthoufiafte , eft la plus beureuje 
de toutes. En effet, un Amant pafHonné ne vit 
plus en foi, mais enlaperfonnequis'efl emparée 
de fbn coeur j & plus if fort àe lui-même pour fe 
fr^ufftormef en ToDjet dç fon amou/ , plus il fcnt 
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redoubler fpn plaifîr* Amfi, quand l'ame d'un Dé^ 
vot, (][m-bràié d'ciivie d'arriver il hracrfëdion ë- 
Taijgeligue , ne tràvailïe qu'à fprtir de ion corps p?r ^ 
le mépris desfens & des organes, n'art-onpasnti 
fon d'appeller cela une fureur ? Rappeliez vous enjft 
mémoire ces manières de parler ^ui font fi fort en 
ufage : // eft hors défit . . . Rentrez envous^mime^^^ 
lleftrevenuhfii. Outre cela, felonridéedePli- 
ton, il faut mefiirer par la force de l'amour , Iti 
grandeur de la fureur & de la félicité. Quelle feri 
donc la vie des Bienheureuir dans le Ciel , yie aprèji 
laquelle, les Pieux foupirent avec tant d'empreffçi. 
ment? Car dans cet état de joye complette , SfL 
toujours renouvellée , Tame vidorieule & triom^ 
chante abforbcra le corps : cette parfaite domina- 
tion ^ bien loin de caufer la moindre peine , devien- 
dra natuitelle : Telprit fera comme dans fe;n règne ^ 
& il jouira des efforts qu'il, a fait iici-baspour réduis 
re le corps dans un entiçr affiijeti0emeg|^v^^plii^ ^ 
l'amefera, d'une manière incompréHwiâEl^f^^ainC^ 
me engloutie dans cette luprème Ii^tellîg^éè i^ui 1% 
furpaffe infiniment; fi bien que tout P&omme l&r 
ra hors de foi; & il nefera bienheure ux vqu ' à ca ii^ 
fe que n'étant plus avec lui-même, il recevra m.c 
volupté inexprimable de ce Souverain Bien qui a.^- 
tire tout à fol. Au relie, quoique cette félicité n« 
doive fe confommer que par la réunion de l'amo^ 
avçc le corps ; cependant, parce que la vie de-« 
Saints de la Terre n'eft que la médiation eontdnueli -• 
le, & camme l'ombre des joy es du Paradis, ils ne 
laiflent pas de goûter & de {cnçir en ce Mojide-ct ^ 
P 4 ^ ^ . 
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l à recompenfe qui leur eft promife. Il eft vrai que , 
jpar rapport à la Béatitude éternelle^ ce n'eft qu'une 
ioetite goutte de cette délicieufè & inépuifable fon- 
t aine : mais cette goutte vaut incomparablement 
T-nieuxque lesplaifirs des fens , auand vous les met- 

• triez tous enfemble. Tant il eft vrai , que les cho- 

• Srs fpirituellçs font infiniment au-defTus des maté. 

riçU 
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Telles, & que les biens învifibles excellent liir les 
fciens vifibles! Auflî un Prophète fait-il cette ma- 
- gnilîque promeffe : L'œil n'a point vu^ F oreille n'a 
point entendu^ £5? il n^eft pas monté au cœurdeVhom* ; 
me^ ce que Dieu a préparé à ceux qui V aiment. Ceft 
là ce genre de folie , qui , loin de le perdre lors- 
qu'on monte de la Terre au Ciel, acquiert fon der- 
nier degré de perfeâion. Pour revenir à ceux à 
qui Dieu, par une faveur toute fpéciale , fkitfenr 
tir les avant-goûts de h Béatitude ^ le nombre en 
cft fort petit , & très futpeft. Ils font lujets à cer- 
. tains fymptomes , qui reflemblent tout à fait à ceux 
de la Démence: leurs paroles font mal liées, ou, 

!)om: lâcher le mot, ils ne favent ce qu'ils difênt: 
e viiàge leur change à tout moment : tantôt gais , 
tantôt abattus , pleurant, riant, foupirant; enfin, 
ils font tout à fait hors d'eux-mêmes. Sont-ils ren- 
trez dans leiu: bon-fens ? ils affurent qu'ils ne làveiit 
•point du tout d'où ils viennent ; s'ils y Ipnt allez en 
corps, ou feulement enefjprit, éveillez ou endor- 
mis; ce qu'ils ont ouï, ce qu'ils ont vu, ce qu'ils 
ont dit, ce qu'ils ont fait, rien de tout cela 
ne leur eft demeuré dans la mémoire , que fort 
confufément, & comme fi c'étoit un rêve. Ils ne re- 
tiennent qu'un feul point, c'eft qu'ils étoient très 
heureux dans leur folie : auifi font-ils extrêmement 
chagrins de leur cpnvalefcence de cerveau, & il n'y 
a rien qu'ils ne facrifiaffent volontiers pour être tou- 
. jours fous au même prix* Ce n'cft pourtant là 
quhme miette de la table de Dieu: jugez donc du 
Feftin étemel. 

P ^ vMak^ 
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Mais 9 il me Ibnble quil y' a déjà 
que, ms penler àw quejefiiis, jecouit 
des bornes* Si j'ai trop baintté , & trop ha 
' xnent, {buvenez-rous que je&isk Folie ^ &]i' 
bliez pas que je fiiis Femmej mais fincfcnez-i 
en même tentf de cetanden Proverbe des Giecs 
Sêuvemt fbomme fou farïe fiff à /^4gf^ * ^ I 
que vous ae prétendiez y qpt U Femme 
pas compriiè dans le mot Jïnimw; 

Vous attendeziîjns doute une Çonchifigiiflecon- 
nois cela à vos mines^ ^sûs en virité tous tes de 
dignes Fous , fi vous vous imaginez que j^aye pu tt- 
tenir tout ce ËUxas de madore que jè vousû wbitÉ» 
Au-Ueu d'Epilogue 9 je vous rigide de df^ixScnlseii* 
ces* L'une efl; fort $Lgéez Je li^ne frint à bake 
avec un homme fuiji^avienf 4e tout : l'autre cft 
toute fraîche : Je bais 'PAu4itepr qui a la mémêkt 
beureufe. C'eft pourquoi ^ bon jour & bonne fin- 
te, célehrijjftmes Minif&es de la Folie : applau.. 
diffezj vivez, buvez! 
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— l*ar le moyen dp ia folie, vi- 
vent plus que tous autres 
dans la volupté ôc dans b 
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leur fureur guerrière, 6c trou- 
Tept des n^fons pour prou- 
Tcf que tuer fon fro-e » ^n'csŒ 
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fialaris^ Ludcû^fait fou A- 
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"barbe 8c à leur manteau. 134 
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JPrfiir«r» n'ont que des flateurs 

. pour aq^ 80 
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de la Folie du Sage» de U 



T ÏE RE g. 

Science & de la Sageffe. 20» J 
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Enfans. 24. Aiment la vie. 64 
Vieilles amoureufes i femblent re- 
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